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AM  A  D  I  S, 

TRAGEDIE 

E  N 

MUSIQUE, 

REPRESENTEE 

PAR  L’ACADEMIE  ROYALE 

DE  M  U  S  I  Q JJ  E. 


A  PARIS. 


cio  I  o  c  Lxxxn  i. 


ACTEURS 

D  U 

PROLOGUE. 

AL  QUI  F,  célébré  Enchanteur ,  Ef~ 
poux  d’Urgande . 

URGANDE,  cdebre Enchanterejjè 9 
Efpoufe  d'Alquif. 

Suivants  d’Alquif. 

Suivantes  d'Urgande* 


J) 


PROLOGUE. 


ZE  Thcatre  repre fente  '  les  Lieux  qu  /llquif 
&  Urgande  ont  choïfis  pGttr  y  demeurer  en¬ 
chantez,  affoupis  avec  leur  fuite- 

Un  Efclat  &  un  coup  de  Tonnerre  commencent 
à  dijjtper  l’affoupijfement  d*  Alquif-»  d’ Urgande  &* 
de  leur  fuite. 

A  l  qu  i  f  &  Urgande  fous  un  riche 

Pavillon. 


H  !  j’entends  un  bruit  qu*  nous  prciTe 
De  nous  raffembler  tous. 

Le  charme  cefîe 
Efveillons-nous. 

Les  Suivants  d’ Alquify  &  les  Suivantes  d' Ur¬ 
gande  s'efveïllent ,  &  répètent  ces  deux  Vers. 

Le  charme  cefle 
Efveillons-nous. 

A  l  qjj  if  2c  Urgande. 

Efprits  cmprefïez  à  nous  plaire. 

Vous  qui  veilliez  icy  pour  aoftre  feureté.  i 
Voftre  foin  n’eft  plus  necefïaire 
Vous  pouvez  déformais  partir  en  liberté. 

A  3  Que 


:*  P  R  O  L  O  G  U  E. 

Que  le  Ciel  annonce  à  la  Terre 
La  fin  de  cét  enchantement, 

Brillants  Efidairs,  bruyant  Tounerre, 
Marquez  avec  efclat  ce  bien-heureux  moment. 

Le  Cœur  répété  ces  quatre  derniers  Vers. 

Les  Statués  qui  Joûtiennent  le  Pavillon  ,  l'empor¬ 
tent  en  volant  au  bruit  du  Tonnerre ,  &  à  la 
leur  des  Éf clair  s. 

Les  Suivants  d'Alquif  &  les  Suivantes  d’Ur- 
gande  fe  refioüiffènt  de  n'eftre  plus  enchantent  & 
témoignent  leur  joye  en  danfant  &  en  chantant. 

Une  des  Suivantes  i'Urgande. 

Les  Plaifirs  nous  fuivront  déformais. 

Nous  allons  voir  nos  defirs  Satisfaits. 

Vivons  fans  allarmes, 

Vivons  tous  en  paix. 

Revenez ,  reprenez  tous  vos  charmes, 
jeux  innocents ,  revenez  pour  jamais. 

Il  efi:  temps  que  l’Aurore  vermeille 

Ccde  au  Soleil  qui  marche  fur  fés  pas  $ 
Tout  brille  icy  bas. 

!1  efic  temps  que  chacun  fe  refveille  j 
L’amour  ne  dort  pas, 

Tout  fient  fies  appas: 
l/aimable  Zephire 
Pour  Flore  fou  pire  ; 

Dans  un  fi  beau  jour. 

Tout  parle  d’amour. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Lorfqu*  Amadis  périt ,  une  douleur  profonde 
Nous  fit  retirer  dans  ces  Lieux. 

Un  charme  aftbupiflànt  devoit  fermer  nos  yeux 

Juf- 


PROLOGUE.  7 

Jufqu’au  temps  fortuné  que  le  deftin  du  Monde 
Delpendroit  d’un  Héros  encor  plus  glorieux. 

A  L  QJJ  I  F. 

Ce  Héros  triomphant  veut  que  tout  foittran* 
quille. 

En  vain  mille  Envieux  s’arment  de  toutes  parts >• 
D’un  mot ,  d’un  feul  de  fes  regards , 

11 i^ait  rendre  à  fon  gré  leur  fureur  inutile. 

A  l  QJJ  if  8c  Urgande. 

C’efb  à  luy  d’enfeigner 
Aux  Maiftrcs  de  la  Terre 
Le  grand  Art  de  la  Guerrej 
C’eft  à  luy  d’enfeigner. 

Le  grand  Art  de  regner. 
Urgande. 

Retirons  Amadis  de  la  Nuit  éternelle. 

Le  Ciel  nous  lepermet,  un  Sort  nouveau  l’ap¬ 
pelle 

Ou  fon  Sang  regnoit  autrefois. 

A  L  QJJ  I  F. 

Nous  ne  fçaurions  choifir  de  Demeure  plus  belle; 
Allons  eftre  tefmoins  de  la  gloire  immortelle 
D’un  Roy  l’Eftonncment  des  Roys , 

Et  des  plus  grands  Héros  le  plus  parfait  Modeliez 

Urgande  8c  Al  qjj  i  f. 

Tout  l’Univers  admire  fes  Exploits  > 
Allons  vivre  heureux  fous  fes  LorX. 

Le  Chœur  répété  ces  deux  derniers  Vers. 

La  fuite  d’ Urgande  tejmoigmnt  leur 

joye  endanfant ,  enchantant. 

Une  des  Suivantes  d’ Urgande  &  le  Chœur. 

A  4  Sui- 


PROLOGUE. 


Suivons  l’Amour ,  c’eft  Luy  qui  nous  mcine  j 
Tout  doit  fentir  ion  aimable  ardeur. 

Un  peu  d’amour  nous  fait  moins  de  peine 
Que  l’embarras  de  garder  noftre  Cœur, 
Malgré  nos  foins ,  l’Amour  nous  enchaîne  $ 
On  ne  peut  fuir  ce  charmant  Vainqueur. 

Un  peu  d’amour  nous  fait  moins  de  peine 
Que  l’embarras  de  garder  noftre  Cœur. 

A  l  q _ y  if  8c  Urgande. 

Volez  tendres  Amours,  Amadis  va  revivre. 
Son  grand  Cœur  eft  fait  pour  vous  fuivre. 

Volez,  volez  aimables  Jeux, 
Cbnduifez  Amadis  en  des  Climats  heureux. 
Le  Chœur  répété  ces  deux  derniers  Vers . 

Les  Amours ,  &  les  Jeux  rjolent. 


Fin  du  Prologue. 


A  C- 


ACTEURS 


DE  LA  TRAGEDIE. 

madis,  Fils  du  Roy  F  mon  de 


Gaule 


O  R  i  a  n  e  ,  Fille  de  Lifuart ,  Roy  de  la 
grande  Bretagne. 

Florestan,  Fils  naturel  du  Roy 
Per  ion  de  Gaule . 

Co  r  i  s  a  n  de,  Souveraine  de  Grave fandel 

Troupes  de  Chevaliers  combattons  dans  des 
Jeux  à  l'honneur  d'Oriane. 

Arc  alaus  ,  Chevalier  Enchanteur? Frè¬ 
re  d'Arcabonne ,  &  d'Ardan  Canile. 

Arc  abonne  ?Enchanterej[e?Sœur  d'Ar- 
calaus ,  &  d'Ardan  Canile. 

Troupes  de  Suivants  ?  &  de  Soldats  d'Ar - 
calaus. 

Tfoupes  de  Démons  fous  la  figure  de  Mon- 
fires  terribles?  de  Nymphes  agréables ? 
de  Bergers  &  de  Bergeres . 

Troupe  de  Captifs . 

Troupe  de  Captives . 

Troupe  de  Geôliers. 


De- 


ÏO 

Démons  volants  qui  conduijent  Arc  abonne* 
V Ombre  d’ Ardan  Canïle. 

Urgande,  célébré  Enchanter ejje ,  Amie 
cPAmadis. 

Troupe  de  fmvantes  d’Urgande. 

Troupe  de  Démons  infernaux. 

Troupe  de  Démons  de  Pair. 

Troupes  de  Héros  &  d’ Héroïnes ,  enchantez 
dans  la  Chambre  deffendue  du  Valais 
d’Apcllidon ♦ 


A  M:  A? 


A  M  A  D  I  S, 

T  A  G  ET  TE. 

ACTE  PREMIER. 

Le  Theatre  reprefente  le  Palais  du  Rov 
Lifuarc ,  Pere  d’Oriane. 

SCENE  PREMIERE. 

amadis,  florestan, 

Florestan. 

S  reviens  dans  ces  lieux  pour  y  voir 
ce  que  j'aime  j 

Chaque  moment  eft  cher  pour  moy  } 
Mais  au  fàng  qui  nousjointje  fçay  ce 
que  je  doy  j 
Je  ne  puis  vous  ]aifTer  fans  une  peine  extrême 
Dans  la  douleur  ou  je  vous  voy. 

Le  grand  Cœur  d  Amadis  doit  effre  inébran» 
labié  y 

Quel  malheur  peut  troubler  un  Héros  indomp-- 
table,  r 


f€  A  M  A  D  T  S, 

Vainqueur  des  fiers  Tirans ,  8c  des  Monftrts  af¬ 
freux  .... 

A  M  A  D  I  S. 

J’aime,  helas  !  c’eft  allez,  pour  eftre  malheureux. 

F  LORESTAN. 

Sans  celle ,  vous  volez,  de  viéloire  en  vi&oire , 
Voftrè  grand  Nom  s’eftend  auflfi  loin  que  le  jourj 
Si  vous  vous  plaignez,  de  l’Amour , 
Conlblcz-vous  avec  la  Gloire. 

A  M  A  D  I  S. 

Ah  !  que  l’amour  paroift  charmant  ! 

Mais ,  helas  !  il  n’eft  point  de  plus  cruel  tour¬ 
ment. 

Que  je  trouvois  d’appas  dans  ma  nailïante  flâme? 
Quej’aimois  à  former  un  tendre  engagement  ! 

J  e  payeray  bien  chèrement 
Les  trompeufes  douceurs  qui  feduifoient  mon 
ame. 

Ah  que  l’amour  parnift  charmant  î 
Mais  helas  !  il  n’eft  point  de  plus  cruel  tourment. 

J’ay  cnoift  la  gloirepour  guide  , 

J’ay  prétendu  marcher  fur  les  traces  Alcide  5 
Heureux  '  fi  javois  évité 
Le  charme  trop  fatal  dont  il  fut  enchanté  î 
Son  cœur  n’euft  que  trop  detendrelfc., 

J  e  fuis  tombé  dans  fon  malheur  5 
J’ay  mal  imité  fa  valeur , 

J’itnite  trop  bien  là  foiblefte. 

J’aime  Oriane,  helas  !  je  l’aime  fans  efpoir. 

Florestan. 

Elle  dépend  d’un  Pcrc  5  elle  fuit  fon  devoir. 

A  M  A- 


4  /  /  v/  yf  J, ï 

TRAGEDIE.  *5 

A  M  A  D  I  S. 

Orianc  m’aimoit ,  je  l’aimois  fans  allarmes. 
Florestan. 

Que  vous  peut-elle  offrir  que  d’inutiles  larmes  ? 
L’Empereur  des  Romains  fur  fon  Thrônel’at- 
tent. 

A  M  a  d  1  s. 

J  e  pourrois  l’obtenir  par  la  force  des  armes 
Si  fon  amour  efloit  confiant  j 
Et  je  croyois  fon  cœur  à  l’efpreuve  des  charmes 
Du  Thrône  le  plus  éclatant. 

Fût-il  jamais  Amant  plus  fidelle  8c  plus  tendre. 

Fût-il  jamais  Amant  plus  malheureux  que  moy  ? 

La  Beauté  dont  j e  fuis  la  loy 
Mc  bannit  pour  jamais  fans  me  vouloir  entendre  j 
Helas  !  eft-ce  le  prix  que  je  devois  attendre 
De  mon  amour  8c  de  ma  foy. 

Fût -il  jamais  Amant  plus  fidelle  8c  plus  tendre. 
Fût -il  jamais  Amant  plus  malheureux  que 
moy? 

Florestan. 

Quand  on  efl  aimé  comme  on  aime  > 

C’efl  une  trahifbn  que  de  fe  dégager  , 

Mais  c’efl  une  foiblefTe  extrême 
D’aimer  une  Inconfiante  8c  de  ne  pas  changer. 

Vous  ferez  plus  heureux  dans  une  amour  nou-  - 
velle. 

A  M  A  D  I  S. 

Oriane  ingrate  :  8c  cruelle. 

M’accable  de  Mortels  ennuis. 


Mais 


i4 


AMÀDIS, 

Mais  j’ay  juré  de  conferver  pour  elle 
Une  amour  éternelle  ; 

T out  infortuné  que  je  fuis  > 

J’aime  mieux  eftre  encor  malheureux  qu’infi- 
delle. 

C’eflr  trop  vous  arrefter allez ,  fuivez  l’Amour» 
Corifànde  en  ces  lieux  attend  voftre  retour. 

Florestan. 

Vous  puis-je  abandonner  à  voftré inquiétude? 

A  M  A  D  I  S. 

Un  amour  maîheureureux  cherche  la  folitude. 

SCENE  SECONDE, 

CORISANDEj  FLORESTAN. 

Corisande. 

IFloreftan! 

Fl  or  est -  a  N. 

Corifànde  ! 

Florestan  8c  Corisande, 

O  bienheureux  moment 
Qui  finis  mon  cruel  tourment  ! 

""Après  la  rigueur  extrême 
D’un  fatal  éloignement» 

Que  c’efl  un  plaifr  charmant 
De  revoir  ce  que  l’on  aime! 

Florestan. 

Il  faut  unir  voftre  cœur  8c  le  mien1 
D’un  éternel  liem 


C-o* 


TRAGEDIE. 


*? 

CORISANDE. 

Venez  regner  aux  lieux  où  je  commande. 
Florestan. 
Aymons-nous,  belle  Corifànde, 

Et  contons  la  grandeur  pour  rien. 

Flores  ta n  8c  Corisande. 

Vous  eftes  le  fèul  bien 
Que  mon  amour  demande. 

CORISANDE. 

Que  ne  puis-je  arrefter  l’ardeur. 

Qui  vous  porte  à  chercher  les  périls  de  la 
guerre  ! 

Que  ne  vous  puis-je  offrir  l’Empire  de  la  Terre 
Avec  l’empire  de  mon  cœur. 


Florestan. 

Trop  heureux  que  l’Amour  avecmoy  vous  en¬ 
gage. 

Trop  heureux  de  porter  vos  fers, 
J’eftime  plus  cent  fois  un  fi  doux  efclavage 
Que  l’Empire  de  l’Univers, 


Corisande. 

Si  voftrecœur  euft  efté  bien  fenfibîe  . 

Au  tendre  amour  quj  me  tient  fous  fa  loy } 
Vous  eût-il  efté  pofllble 
De  vous  eflôigner  de  moy, 

Florestan. 


Fils  d’un  Roy  dont  le  nom  par  tout  sJeft  fait 
connaiflre,. 


AMADIS; 

Et  Frère  d’Amadis  le  plus  grand  des  Héros; 
Pouvois-je  demeurer  dans  un  honteux  repos  ? 
Aurois-je  démenti  le  làng  qui  m'a  faitnaiftre. 
Pour  menter  de  plaire  aux  yeux  qui  m'ont 
charmé 

J’ay  cherché  tout  l’éclat  que  donne  la  Victoire, 
Si  j’avois  moins  aime  la  Gloire 
Vous  ne  m’auriez  pas  tant  aimé. 

CORISANDE. 

La  îoy  que  fait  l’Amour  doit  edre  enfin  luivie, 
Quand  on  a  ütisfait  la  Gloire  8c  le  Devoir. 

Flore  s  tan  8c  Corisande. 

C’ell:  ma  plus  chere  envie 
De  vous  aimer  toute  ma  vie. 

C’eft  mon  plus  doux  'eipoir 
De  vous  aimer  8c  de  vous  voir. 

SCENE  TROISIESME. 

OR î ANE,  FLORESTAN,  CORISANDEi* 

Corisande. 

*|E  revoy  Floreftan,  je  le  revoy  iîddle. 

*  O  R  I  A  N  E. 

Ah  !  qu'il  eft  beau  d’aimer  d'une  amour  éter¬ 
nelle. 

Florestan. 

C’eft  en  vain  qu'Amadis  vous  aime  confiant 
ment, 

Et  vous  l’avez  banny  par  une  loy  cruelle. 

O  R  I  A- 


X 


TRAGEDIE. 

O  R  I  A  N  E. 

Non ,  ne  défendez  point  un  fi  volage  Amant. 
Sa  première  amour  eft  finie  : 

Il  adore  Briolanie. 

Le  Confident  de  la  nouvelle  ardeur 
N’a  que  trop  bien  fçeu  m’en  inftruirfî 
Il  n’eft  plus  permis  à  mon  cœur 
De  fie  laiiïer  feduire. 

Florestan. 

Se  peut -il  qu’Amadis  vous  ait  manqué  de 
foy  ! 

O  R  I  A  N  E. 

Ma  Rivale  n’eft  que  trop  belle. 

CORISANDE. 

Eftcs-vous  moins  aimable  quelle? 

O  R  I  A  K  E. 

Elle  a  l’avantage  fur  moy 
D’eftre  une  Conquefte  nouvelle. 

Flores  t  a  N. 

Amadis  eft  fàifi  d’un  mortel  defcfpoir. 

O  R  I  A  N  E. 

Non,  non,  ce  n’efi:  qu’un  artifice 
Dont  il  couvre  fbn  injuftice. 

Il  fera  trop  content  de  ne  me  jamais  voir. 

CORISANDE. 

L’Injufticeferoit  eftrange 
De  vouloir  ajoufter  la  feinte  au  changement  : 

Au 


IS¬ 


AM  A  ï)  I  S, 

Au  moins,  un  grand  Coeur,  quand  il 
change, 

Doit  changer  fans  déguifement. 

O  R  t  A  N  E. 

L’Ingrat ,  un  peu  plus  tard  auroit  changé  fans 
crime. 

Je  vais  devenir  la  Vi&ime 
Du  devoir  qui  réglé  mon  fort. 
L’inconfiant na-t-il  pû  fe faire  un  peu  d’effort? 
De  iuy-mefme  bien-tofr  fou  cœur  alloit  dé¬ 
pendre:' 

Eh  !  que  n’attendoit  t  il  mon  hymen ,  ou  ma 
mort, 

Il  ne  devoit  plus  guereattendre. 

F  L  O  R  E  S  T  A  N. 

Amadis  punit  les  Ingrats , 

L’ïnnocence  opprimée  a  recours  a  Ion  bras , 

La  juflice  trop  foible  à  fon  fecours  l’appelle  : 
Jamais  tant  de  vertu  n’a  fi  bien  mérité 
Une  gloire  immortelle  r 
Un  Héros  ermemy  de  l'infidélité 
Peut-il  eflre  Amant  infidelle? 

O  R  I  A  N  E. 

L’éclat  de  tant  de  gloire  avoit  jufqu’à  ce  jour 
Esbloiiy  mon  amecredule. 

Ah  !  les  plus  grands  Héros  ne  font  pas  grand 
fcrupule. 

D’une  infidélité  d’amour. 

Pourquoy  me  plaindre  d’une  offenfe 
Qui  met  mon  cœur  en  mon  pouvoir? 

Que  je  profite  mal  d’une  heureufe  inconfiance 
Qui  m’aide  à  fuivre  mon  devoir  ! 


TRAGEDIE.  19 

Jufte Dépit,  brifez  ma  chaîne. 

J’aliois  finir  mes  triftes  jours , 

Plutoft  que  de  trahir  cie  fi  belles  amours-  $ 

Amadis  les  trahit  fans  peine. 

J ufte  Dépit ,  brifez  ma  chaîn  e. 

C’eft  à  vous  feul  quej’ay  recours. 

Helas  î  vous  m’agitez  d’une  colere  vaincs 
Que  je  me fens  tremblante ,  inquiété,  incertai¬ 
ne  î 

Quej  e  fuis  foible  encore  avec  voftre  fecours , 

J  ufte  Dépit ,  brifez  ma  ehaî  n  e . 

Florestan  8c  Corisahde. 

Non ,  on  ne  fort  pas  aifément 
D’un  amoureux  engagement. 

ORIANE. 

Malheureux  qui  s'engage 
Avec  un  cœur  volage  ! 

Oriane  ,  Florestan  8c  Corisande. 

Trop  heureux  qui  peut  s’engager 
Pour  ne  jamais  changer. 

Cor  isande. 

Deux  Partis  vont  icy  difputer  la  vi&oire. 

Ces  Jeux  guerriers  fe  font  a  voftre  gloire. 

Oriane. 

Que  j’ay  de  peine  à  cacher  mes  ennuis  ! 

Ne  m’abandonnez  pas  dans  le  trouble  où  je 
fois. 


S  CE- 


£e  A  M  A  D  I  S, 

SCENE  QU  AT  RI  ES  ME. 

Troupe  de  Combattans  de  deux  diffe¬ 
rents  Partis. 

ORIANE,  FLORESTAN,  CORISANDE, 

Les  deux  Partis  font  divers  Combats ,  &  les 
ViBorieux  portent  les  armes  ils  ont  gagnées 
aux  pieds  d'Oviane. 

C  H  OE  U  R. 

*Delle  Princeflc  que  vos  charmes, 

^  Ont  enchanté  de  Coeurs  ! 

Vous  forcez  les  plus  fiers  Vainqueurs 
A  vous  rendre  les  armes. 

Les  plus  grands  Rois  de  l’Univers 
Font  gloire  déporter  vos  fers. 

Bn  du  premier  Aide, 


-ACTE 


TRAGEDIE. 


ti 


ACTE  SECOND. 


Le  Theatre  change ,  reprefente  une  Foreft  dont 
les  Arbres  [ont  chargez  de  Trophées ,  on  y  voit 
un  P  ont  j  <&  un  Pavillon  au  bout. 


SCENE  PREMIERE. 

ARCABONNE  feule. 
mour ,  que  veux  tu  de  moy  ? 


*  Mon  cœur  n’eft  pas  fait  pour  toy. 

Non,  ne  t’oppofe  point  au  penchant  qui  m’en¬ 
traîne  , 

J e  fuis  accoutumée  a  retentir  la  haine , 

Je  ne  veux  înipirer  que  l’horreur  ScTeffroy, 
Amour ,  que  veux-tu  de  moy  ? 

Mon  ame  auroit  trop  de  peine 
A  fuivre  une  douce  loy , 

C’eft  mon  fort  d’eftre  inhumaine 
Amour  que  veux-tu  de  moy  ? 

Mon  cœur  n’eft  pas  fait  pour  toy. 


SCENE  SECONDE. 

ARCALAUS,  A  R  C3"A  BONNE. 


Arcalaus. 


MA  Sœur ,  qui  peut  caufer  votre  fombre 
trifteffe? 

Le  fileucc  des  Bois  fert  a  l’entretenir. 


A  R- 


A  M  A  D  I  S» 

Arcabonne. 

Il  fautavoiier  ma  foiblefle. 

Pour  commencer  à  m’en  punir. 

On  Héros?  contre  un  Monftre,  un  jour  prit 
ma  deffenfe , 

J  ’eftois  morte  fans  Ton  fecours. 

Il  ne  voulut  pour  recompenfe 
Que  le  plaifir  fecret  d’avoir  fauve  mes  jours. 

Je  n’ay  pointfçeu  quel  Héros  m’a  fervie  ; 
Je  m’informay  de  fon  nom  vainement  : 
Mais  fon  Cafque  tomba ,  je  le  vis  un  moment  > 
Ce  moment  fut  fatal  au  refte  de  ma  vie. 

Cét  Inconnu  fi  genereux 
Ne  me  parut  que  trop  aimable  ; 

Il  m’en  revient  fans  cefie  une  image  agréable 
Qui  me  plaift:  plus  que  je  ne  veux. 

J’ay  honte  de  mon  trouble  extrême  $ 

Je  fuis  par  tout  l’Amour,  je  fens  par  tout  fès 
traits  ; 

J e  cherche  en  vain  les  paifibles  Forefts  j 
Helas  !  jufqu’au  Silence  mcfme, 

T out  me  parle  de  ce  quej  ’ay  me. 

Arcalaus. 

L’Amour  n’efi:  qu’une  vaine  erreur. 

On  n’en  efi:  point  furpris  quand  on  veut  s’en 
deffendre. 

Efi-ce  à  vous  «ravoir  un  coeur  tendre  ? 
Vofire  cœur  tout  entier  n’efl:  du  qu’à  la  fureur. 

Arcabonne. 

Non ,  je  ne  connoy  plus  mon  cœur. 
L’Amour  qu’il  a  bravé  le  réduit  à  fe  rendre  : 

Tout 


TRAGEDIE.  2.5 

Tout  barbare  qu’il  eft  :  il  fe  laide  furprcndrc 
D’une  douce  langueur. 

Non ,  je  ne  connoy  plus  mon  cœur. 

Arcalaus. 
Delivrez-vous  de  l’clclavage 
Où  l’Amour  vous  engage. 

Vous  qui  içavez  commander  aux  Enfers  ( 

Ne  fçauriez-veus  brifer  vos  fers? 

Arcabonne. 

Vous  m’avez  enfeigné  la  Science  terrible 
Des  noirs  Enchantements  qui  font  paflir  le  jour  j 
Enfeignez-moy  .s’il  eft  poflîble 
Le  fecret  d’éviter  les  charmes  de  l’Amour. 
Arcalaus. 

Songez  que  noftre  fàng  nous  demande  ven¬ 
geance. 

Amadis  la  verfé;  fa  valeur  nous  offenfe: 

Le  fuperbe  Amadis  a  terminé  le  fort 
Du  redoutable  Ardan  noftre  malheureux  Frc- 
re . . . 

Arcabonne. 

Que  le  nom  d’Amadis  m’infpire  de  colere  ! 
Quand  pourray-je  goutter  le  plaifir  de  fa  mort  ? 
Arcalaus. 

Que  j’aime  a  voir  en  vous  ce  genereux  tran¬ 
sport  ! 

.Arcalaus  8c  Arcabonke. 

Irritons  nottre  barbarie: 

Efcoutons  nottre  fang  qui  crie , 

Perifle  l’Ennemy  qui  nous  ofe  outrager. 

Ah  !  qu’il  eft  doux  de  fe  vanger  ! 

1  A  R- 


Arc  abonne. 

L’efpoir  de  la  vengeance  aujourd’huy  me  confoîe 
De  tout  ce  que  l'amour  m'a  caufé  de  tourmens» 
Haftez-vous  de  livrer  a  mes  reflentimens 
L'ennemy  qu’il  faut  que  j’immole. 
Arcalaus. 

LaifTez  moy  l’engager  dans  mes  enchantem  èns. 

Arcabonne  Je  retire ,  Arcalaus  demeure  dans 
la  Forejl  &  aperçoit  Amadis  qui  s'avance. 

SCENE  TROISIESME. 


Arcalaus.  fini. 

T'jans  un  piege  fatal  fbn  mauvais  fort  l’ameine. 

Efprits  malheureux,  &  jaloux, 

Qui  ne  pouvez  fouffrir  la  Vertu  qu’avec  peine  ; 

Vous ,  dont  la  fureur  inhumaine 
Dans  les  maux  qu’elle  fait  trouve  un  plaifir  fi 
doux  j 

Démons,  preparez-vous 
A  féconder  ma  haine  ; 

Démons:  preparez-vous 
A  fervir  mon  couroux. 

Arcalaus  fe  retire  dans  le  Pavillon  qui  ejl  au 
bout  du  Pont. 

SCENE  QJUATRIESME. 

Amadis  feul. 

T>ois  efpais,  redouble  ton  ombre: 
u  ne  içaurois  cflre  affez  fombre  5 
Tu  ne  peux  trop  cacher  mon  malheureux  amour. 


TRAGEDIE.  *jr 

J c  fèns  un  defefpoir  dont  l’horreur  eft  extrême* 
Je  ne  dois  plus  voir  ce  quej  ’aime , 

Je  ne  veux  plus  fouffrir  le  jour. 

SCENE  CINQUIESME. 

CORISANDE,  AMADIS. 

CORISANDE. 

O  Fortune  cruelle! 

Tu  prens  plaifir  à  me  troubler. 

Tu  me  me  flattois  pour  m’accabler 
D’une  peine  mortelle  $ 

O  Fortune  cruelle! 

A  M  A  D  I  S. 

Ciel!  par  un  prompt  trépas  fîniflez  ma  douleur* 

CORISANDE. 

Ciel  par  un  prompt  fecours  fmiifez  mon  mal¬ 
heur  , 

Amadis  &  Corisande  /ays fe Doir* 
Helas!  quels  foûpirs  me  refpondent? 
Helas!  quels  foûpirs,  quels  regrets  » 

Avec  mes  plaintes  fe  confondent  ? 

Helas  !  quels  foûpirs  »  quels  regrets , 

Me  refpondent  dans  ces  Forefts? 

Corisande. 

Que  voy-je  !  Amadis. 

Amadis. 

Qui  m’appelle? 

B 


C  o- 


i?  A  M  A  D  I  S, 

C  O  RI  SAN  DÉ, 

Par  quel  fort ,  puis-je  icy  vous  voir  ? 

A  M  a  d  i  s. 

Vous  voyez  un  Arnant'fidêlle 
Réduit  au  dernier  defeipoir 

CORISANDE. 

Protégez  la  Vertu  que  Plnjuftice  opprime. 
Secourez  Floreftan,  mefnie  fang  vous  anime: 
11  eftoit  comme  vous  l’apuy  des  malheureux  ^ 
Je  n’ay  pu  retenir  fon  cœur  trop  genereux. 

Aux  pleurs  d’une  Inconnue  il  s’eft  lailïe  feduire. 
La  Perfide  a  fçeu  le  conduire 
Dans  des  enchantements  affreux. 

A  M  a  d  i  s. 

Pour  Palier  fecourir  quel  chemin  faut-il  pren¬ 
dre? 

C  o  r  i  s  a  N  d  fi. 

‘A  d'horribles  dangres  vous  devez  vous  atten¬ 
dre.. 

A  M  A  D  i  s. 

J 'ay  veu  le  danger  fans  effroy 
Lorfque  mes  jours  heureux  eftoient  dignes  d'en¬ 
vie  ; 

Puis'-je  craindre  la  Mort  dans  un  Temps  oùk 
vie  ,  .  . 

N’eft  plus  qu'un  fupplice  pour  moy  ? 

CORISANDE, 

Florefian  efi:  tombé  dans  un  trifte  efclavage 
En  voulant  pafier  da'ns  ces  lieux. 

A  M  A  D  I  s. 


Allons. 


S  CE- 


TRAGEDIE-  1 1 

SCENE  SIXIES ME. 

ARCALAUS,  SUIVANTS  D’ARCALAUSj 
AMADIS,  CORISANDE. 

ARCALAUS  'empef chant  Amadis  de 
pajfer  fur  le  Pont . 

Arrefïe,  Audacieux* 

Arreftc,  j’entreprens  de  garder  ce  Paflage. 

Voy  ces  marques  de  mes  Exploits , 

Voy  combien  de  Guerriers  m’ont  cédé  la  Vic¬ 
toire. 

Joins  un  nouveau  Trophée  a  ceux  que  dans  ces 
Bois 

J’ay  fait  eflever  a  ma  gloire. 

A  M  A  d  i  s. 

Celle  de  m’arrefter,  ne  force  point  mon  bras 
À  tourner  fur  toy  ma  vengeance. 

Arcalaus. 

Si  tu  cherches  tonFrere,  il  eflen  mapuiffance. 

CoRlSAND.E. 

Rendez-raoy  Floreftan. 

Arcalaus. 

•  Allez,  fuivez  fes  pas. 

Suivez  voftre  Amant  au  trépas^ 

Les  Suivants  d* Arcalaus  emmenent  Corzfande » 
CORïSANDE. 

Amadis ,  Amadis ,  noftre  unique  efperance , 

Ah  !  ne  nous  abandonnez  pas. 

B  z 


A  M  A- 


**  A  M  A  B  I  S.' 

A  M  A  D  I  S. 

Perfide ,  il  faut  que  je  punifie 
Ta  barbare  injuftïce. 

A  nia  dis  combat  contre  Arcalaus \ 

A  r  c  a  l  a  u  s. 

Ecrits  Infernaux  il  efl  temps 
0e  me  donner  le  fecours  que  j ’attens. 

SCENE  SEPTIESME. 

Pîufieurs  Démons  fous  la  figure  de  Monfiree 
terribles ,  s* efforcent  en  vain  aefionner  &  d' ar¬ 
rêter  Amodie:  D'autres  Démons  fous  la  forme 
de  Nymphes,  de  Bergers  &  de  Berger  es ,  pren¬ 
nent  la  place  des  Monflres ,  &  enchantent  Ama¬ 
dis . 

AMADIS.  Troupe  de  Nymphes ,  de  Bergers 
dy  de  Bergeres. 


Le  C  h  oe  u  r. 

■KTon ,  non  ,  pour  eftre  invincible., 
^  On  n’en  eft  pas  moins  feniible , 
Quel  Vainqueur  a  refifté 
Aux  charmes  de  la  Beauté. 


Deux  Berger  s. 
Aimez ,  foûpirez ,  Cœurs  fidelies  $  * 
L’Amour  dans  ces  Bois 
JPrend  des  forces  nouvelles. 

Heureux  mille  fois 
Ceux  qu’il  tient  fous  (es  loix. 

H  fait  difparaiftre 
L’horreur  des  Defers, 


Tout 


TRAGEDIE.  ijj 

Tout  le  fuit,  c’eft  le  Maiftrc 
De  tout  l’Univers. 

Quel  Empire  doit  dire 
Plus  doux  que fes fers? 

Deux  Nymphes  &  le  Chœur. 

Vous  ne  devez  plus  attendre.  ' 

Rien  qui  trouble  vos  defirs. 

Cedez  aux  plaîiïrs 
Qiu  viennent  vous  ftirprendre. 

Cedez ,  il  eft  temps  de  vous  rendre 
Cedez,  rendez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux  y  ' 

L’Amour  eft  pour  nous. 

C’eft  en  vain ,  que  l’on  veut  s’en  deffendre* 
Cedez,  il  eft  temps  de  vous  rendre 
Cedez,  rendez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux. 

C’eft  l’Amour  qui  doit  prétendre 
De  fçavoir  vous  defarmer, 

L’Amour  doit  former 
Les  chaines  d’un  cœur  tendre. 

Cedez ,  il  eft  temps  de  vous  rendre 
Cedez,  rendez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux , 

L’Amour  eft  pour  nous , 

C’eft  en  vain  que  l’on  veut  s’en  deffen- 
dre,  &c. 

dmadis  enchanté  croit  'voir  Oriane. 

A  M  A  D  I  S. 

Eft-ce  vous  Oriane  î  ô  Ciel  eft-il  poftible  ! 

Voftre  cœur  contre  moy  n’eft-il  plus  irrité  ? 

L’cfciat  de  vos  beaux  yeux  dans  ce  Bois  efearté 
B  3  Chafte 


§0  AMADIS; 

Chatte  ce  que  l’Enfer  a  formé  de  terrible. 

Que  vivre  loin  de  vous  eft  un  fupplice horrible  ! 
Quel  plaifir  de  vous  voir  !que  j’en  fuis  enchanté  ! 
Biipofez,  de  ma  vie  6c  de  ma  liberté. 

jimadis  met  fin  ejpée  aux  pieds  de  la  Nymphe 
qu'il  prend  pour  Oriane ,  &  la  fuit  avec  em- 
prefièment- 

Le  C  h  oe  u  r. 

Non,  non,  pour  eftr.e  invincible 
On  n’en  eft  pas  moins  fenfible. 

Quel  Vainqueur  a  rettfté  , 

Aux  charmes  de  la  Beauté? 


Bn  du  fécond  Afte* 


ACTE 


.3» 


TRAGEDIE. 

ACTE  III. 

Le'  Theatre  change ,  ér  reprefente  un  vieux  Pa¬ 
lais  ruiné ,  on  y  voit  le  Toipbeauff  Ar  dan  Ca- 
nïle ,  & plufieurs  differents  Cachots. 

SCENE  P  REM  1ERE. 

FLOREST  AN  enchaîné  ^  ér  enfermé  dans  un 
cachot.  CORISANDE  enchaînée }  Ô* 
fermée  dans  uu  autre  cachot. 

Troupe  de  Captifs  enfermez ,.  Troupe  de  'Capti¬ 
ves  enfermées.  Troupe  de  Geôliers. 

Le  Choeur  des  Captifs  &  des  Captives. 

Ciel!  finirez  nos  peines. 

Choeur  de  Geôliers. 

Vos  clameurs  feront  vaines. 

Choeur  de  Captifs  &  de  Captives. 

Ciel  !  o  Ciel  !  quel  fupplice  !  helas  ! 

Chœur  de  Geôliers. 

Le  Ciel  ne  vous  efeoute  pas. 

Un  Captif  &  une  Captive , 
Souffrirons-nous  toujours  ces  rigueurs  inhu¬ 
maines  : 

Un  des  Geôliers . 

Vous  ne  fortirez  de  vos  chaînes 
Que  par  le  fecours  du  trépas. 

Florestan. 

Que  devient  ce  bonheur  fi  rare 
Dont  l’Amour  nous  avoit  flattez  ? 

B  4  Ce- 


3*  AMADI  S, 

Cor  isande. 

Sont-cc  la  les  liens  que  l’Hymen  nous  préparé  î 
Florestan. 

Je  ne  fens  que  le  poids  des  fers  que  vous  portez 

Florestan  6c  Corisande. 

Que  devient  ce  bonheur  ii  rare 
Dont  l’Amour  nous  avoit  flattez  ? 

Un  des  Captifs. 

O  Mort  !  que  vous  elles  lente  ! 

O  Mort  !  6  funefte  mort 
Relpondez  à  mon  attente. 

O  Mort  !  6  funefteMort 
T  erminez  mon  trille  fort. 

Un  autre  Captif. 

La  Mort  toiy  ours  cruelle 
Aime  à  trancher  des  jours  heureux» 

Et  n’entend  point  les  vœux 
D’un  Infortuné  qui  l’appelle. 

Un  des  Geôliers. 

Tels’emprefTe  d’appeller 
La  Mort  quand  elle  eft  abfente. 

Qui  commence  de  trembler 
Si-toft  qu’elle  fe  prefente. 

Le  Chœur  des  Captifs  &  des  Captives. 

O  Mort  !  que  vous  elles  lente  l 
O  Mort  !  ô  funelle  mort  ! 

Refpondez  à  mon  attente  : 

O-  Mort  !  ô  funelle  Mort 
T  erminez  mon  trille  fort. 


SC  E- 


TRAGEDIE.  & 

SCENE  SECONDE. 

ARCABONNE,  &  les  me f me  s  JîBeurs  de 
la  Scène  precedente. 

Ç-Arc abonne  conduite  &  portée  en  Pair  par  des 
Démons ,  defcend  dans  le  Palais  ruiné. 

_  Arcabonne. 

IL  efl:  temps  de  finir  voftre  plainte  importuné 
Sortez  ,  traînez  icy  vos  fers. 

Les  Geôliers  ouvrent  les  Cachots ,  &  les  Captifs 
en fortent . 

Les  Captifs , 

Corttentez-vous  des  maux  que  nous  avons  fouF 
ferts  ; 

Faites  cefler  noflre  infortune. 

Arcabonne. 

Vous  allez  cefler  de  foufïrir , 

Malheureux,  vous  allez  mourir.' 

Bien-tôft  l’Ennemy  qui  m’outrage 
Sera  remis  en  mon  pouvoir  : 

Et  plusje  fuis  prés  de  le  voir,: 

Plusje  fens  augmenter  ma  rage. 

Le  Sang ,  où  l’Amitié  vous  unit  avec  luy  > 

Vous  périrez  tous  aujourd’huy-. 

Les  Captifs : 

La-mort  efl  plus  digne  d’envie 
Qujune  fi  déplorable  vie. 

Arcabonne  Geôliers. 

V ous  allez  cefler  de  fouffrir , 

Malheureux ,  vous  allez  mourir, 
Corisande, 

Floreflan  ! 

B  5 
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M  A  M  A  D  I  S , 

Flore. s  ta  N. 

Corifànde! 

Florestan  8c  Corisande. 

Quel  lbrt  pour  nos  tendres  amours  ! 
Corisande. 

Faut-il  que  volfre  fang  a  mes  yeux  fe  refpande! 
Florestan. 

Faut-il  voir  ce  quej  ’aime  expirer  fans  feçours  l 
Corisande. 

Que  le  jufte  Ciel  vous  deffende. 

C’efl:  l’unique  faveur  qu’en  mourant  je  demande, 
Florestan. 

Non  ,  non,  le  coup  fatal  qui  doit  trancher  mes 
jours 

N’eft  pas  celuy  que  j’aprdiende. 

Corisande. 

Floreftan  ! 

Florestan. 

Corifànde  ! 

Florestan  8c  Corisande] 

Quel  fort  pour  nos  tendres  amours  ! 

Ils  parlent  à  Arc  abonne* 
Cruelle,  que voftrecolere 
Se  contente  de  m’immoler. 

.  Arcabonne. 

Non  ,  trop  de  fang  ne  peut  couler 
Pour  vanger  le  fang  de  mon  frere. 
£onfo!ez,-vous  dans  vos  tourments, 

te 


TRAGEDIE.  3$ 

La  mort  n’eft  pas  un  mal  fi  cruel  guTT  le  femble, 
C’eft  unir  deux  Amants. 

Que  de  les  immoler  enfemble. 

,  CORI  SA  N  B  E. 

Puifquele  Çiel.ne  permet  pas  . 

Que  je  vivo  avec  vous  dans  un  bonheur  extrême  l 
Avec  vous,  lamortmefme 
A  pour  moy  des  appas. 

La  douceur  de  mourir  avec  ce  que  Ton  aime 
Difiipc  l’horreur  du  trépas. 

Florefian  &  Corifande  répètent  ensemble  ces 
deux  derniers  Vers . 

Florestan. 

Heureux ,  dans  nos  malheurs ,  que  rien  ne  nous 
feparé. 

Non  pas  mefme  la  Mort  barbare. 

CORISANDE.  * 

Fortons  un  nœud  fi  beau 
Jufques  dans  le  tombeau. 

Florejlan  &  Corifande  répètent  enfemble  ces  deux- 
derniers  Fers. 

Arcabonne, 

Ah  !  c’eil:  trop  entendre 
Un  amour  fi  tendre  ! 

Vous  m’importunez.. 

T aifiez- vous ,  I nfortunez . 

Les  Captifs. 

Quelle  rigueur  de  nous  contraindre 
A  foufifir  fans  nous  plaindre  ! 

O  j  ufte  Ciel  !  vangez-nous  1 
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AMAD  I  S. 

Les  Geôliers . 

Infortunez  :  taifez-vous. 

A  R  C  A  B  O  N  N  E. 

Toy  qui  dans  ce  Tombeau  nés  plus  qu’un  peu  de- 
cendre 

J&tgpi  fus  de  la  Terre  autrefois  la  terreur. 

Reçoy  le  fang  que  ma  fureur 
S’empreflTe  de  refpandre. 

Qu’entend-je  !  Quel  gemiffement 
Sort  de  ce  monument  ? 

Je  vais  refpondre  à  voftre  impatience , 

Mânes  plaintifs,  cefiez  de  murmurer. 

Je  puniray  qui  nous  offence 
Par  la  plus  cruelle  vengeance 
Que  la  Rage  puifie  infpirer. 

Je  vais  refpondre  a  voftre  impatience , 

Mânes  plaintifs ,  cefiez  de  murmurer. 

SCENE  TROISIESME. 

L’OMBRE  D’ARDAJSf  CANILE,  & 

les  mefmes  Ailleurs  de  la  Scene  precedente. 

VO  M  B  R  E  D’A  R  D  A  N  fartant  de  fin 
Tombeau. 

AH!  tu  me  trahis  malheureule. 

A  R  C  A  B  O  N  N  E. 

1  *ay  juré  d’achever  une  vengeance  affreufè , 
'ÿoyez  quelle  cft  l’ardeur  de  mes  reffentimens*. 
L’O  M  B  R  E. 

Ah  !  tu, me  trahis  malheureufe„ 

Ah  2  tu  vas  trahir  tes  ferments. 

J  e  retombe  ;  le  jour  me  bleife. 

Tu  me  fuivras  dans  peu  de  temps  & 
v  Peur. 


TRAGEDIE.  %7 

Pour  te  reprocher  ta  foibleffe , 

C’eft  aux  Enfers  que  je  t’attends. 

Ü  ombre  rentre  dans  le  Tombeau . 
Arcabonne. 

Non,  rien  n’arrcftera  la  fureur  qui  m’anime. 
On  vient  me  livrer  ma  viétime. 

SCENE  QUATRIESME. 

A  M  A  D I  S  enchaîné.  Trouve  de  Soldats  qui 
gardent  Amadis ,  (y  les  mefines  Acleurs  de  U 
Scene  predente. 

Arcabonne  s'aproche  d’Amadis  avec  un  poignard 
4  la  main. 

A  RCA  BONNE. 

Meurs. . . ,  que  mes  fens  font  interdits  ! 

O  Ciel  !  que  vois-je  !  eft-ce  Amadis  l 

A  M  A  D  I  S. 

Je  fuis  un  malheureux  qui  n’ay  plus  d’autre  envie 
Que  de  trouver  la  fin  de  mon  funefte  fort. 

A  R  C  A  B  O  N.  N  E. 

Quoy  l’Ennemy  dontj’ay  juré  la  mort^ 

Eft  le  Héros  qui  ma  fauve  la  vie  ? 

Qu’eft-ce  quej’entreprens?  un  trépas  inhumain 
De  mon  Libérateur  feroit  la  récompenfe  ? 

Non ,  une  cru  elle  V  engeance 
Contre  vos  jours  m’a  fait  armer  en  vain  : 

Une  jufte  Reconnoifiance 
Me  fait  tomber  les  armes  de  la  main. 

Vivez ,  quittez  vos  fers ,  ne  craignez  plus  ma 
haine 

b:  7;  Qàs!' 
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Quel  prix  vous  puis-je  offrir  pour  ce  que  je  vous 
doy  ? 

A  M  A  D  I  S. 

D’Innocents  malheureux  ont  trop  fouffert pour 
moy  » 

Le  feu!  prix  que  je  veux  c’efi  de  brifer  leur 
ehaîne. 

Arcabonne. 

Allez  j  en  liberté  goufter  un  doux  repos  : 
Rendez  grâces  à  ce  Héros. 

Arcabonne  fait  remettre  en  liberté  Floreflan  » 
Confonde &  les  autres  Captifs  &  Captives , 
mais  elle  retient  Amadis  <&  Cemmene  avec  elle. 
Les  Captifs  &  les  Captives  je  réjoüiffent  de  la 
liberté  qui  leur  efi  rendue. 

Florestan,  Corisande  &  le  Chmtr . 
Sortons  d’Efclavage. 

Profitons  de  l’avantage 
Qu’Amadis  a  remporté  : 

Nofire  liberté 

Efi:  le  prix  de  Ton  courage. 

Sortons  d’efclavage. 

Amadis  a  furmonté 
L’Envie  8c  la  Rage» 

Amadis  a  furmonté 
L’enfer  irrité. 

Sortons  d’efclavage , 

Profitons  de  l’avantage- 
Qu’Amadis  a  remporté  : 

Nofire  liberté 

Efi  le  prix  de  fon  Courage 
Sortons  d’efclavage. 

Bin  du  Troifiéme  Allé. 

ACTE 
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ACTE  IV. 

Le  Théâtre  change ,  &  reprefente  me  IJle  agréa¬ 
ble. 

SCENE  PREMIERE. 

ARCALAUS,  ARCABONNE. 
Arcalaus. 

Par  mes  enchantements  Oriane  eft  captive 
Sa  beauté  caufà  nos  malheurs  : 

Dans  ces  lieux ,  fans  pitié  j  ’entens  fa  voix  plain¬ 
tive  , 

Et  j’aime  à  voir  couler  fes  pleurs. 

Noftre  ennemy  l’aimoit ,  il  a  tout  fait  pour  elle  5 
11  combattoit  pour  l’obtenir. 

Arcabonne. 

Je  viens  de  la  voir  >  qu’elle  eft  belle  ! 

V  ous  ne  la  fçauriez  trop  punir. 

Arcalaus. 

Ne  permettons  pas  qu’elle  ignore 
La  perte  d’un  Amant  dont  fon  cœur  eft  charmé. 
Il  faut  qu’aprés  la  mort  Amadis  fouffre  encore 
Dans  ce  qu’il  a  le  plus  aimé. 

Aux  regards  d’Oriane  expofez  la  Viétime , 

Qu’à  nos  reftentiments  vous  venez  d’immolen 
Un  foûpir  vous  efchape  !  &  vous  n’ofez  parler  î 
Eft  ce  par  des  foiipirs  que  la  haine  s’exprime  î 


Arcav 


4°'  amadi  s, 

Arcabonne. 

Que  vous  elles  heureux  de  n’avoir  a  fongcr 
Qujt  haïr ,  8c  qu’à  nous  vanger  ! 

Helas  !  dans  noftre  Ennemy  mefme 
J’ay  trouve  l’Inconnu  que  j’aime. 

A  R  C  A  L  A  U  S. 

Vous  aimez  Amadis  !  Il  voit  encor  lejour  î 
Quoy,  fur  voftre  vengeance  un  lâche  amour 
l’emporte? 

Arcabonne; 

La  v  engeance  la  plus  forte. 

Eft  foible  contre  l’Amour. 

Arcalaus. 

Quelle  foiblefle  eft  plus  eftrange  ! 

Noftre  Ennemy  mortel  devient  voftre  vain¬ 
queur  ? 

Malgré  tant  de  ferments  voftre  perfide  Cœur 
Du  party  d’ Amadis  fe  range] 

Parjure,  ah!  c’eft  de  vous  qu’il  faut  que  je  me 
vange. 

Arcabonne. 

Je  l’aime,  malgré  moy,  cet  Ennemy  charmant  ; 
Je  n’en  puis  eftre  aimée,  une  Autre  a  fçeu  iuy 
plaire  : 

Jevousdefîie,  avec  voftre  colere,. 
D’inventer  pour  mon, chaftiment 
Un  plus  cruel  tourment. 

Arcalaus. 

Pour  augmenter  voftre  fupplice 
IL  faut  vous  faire  voir  ces  deux  Amants  heureux  ; 

Avant' 
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Avant  que  ma  vengeance  en  fafie  un  fàcrifice  ? 

Il  faut  que  l'Hymen  les  unifTe  .... 

Arcabonne» 

Ha  !  que  pluffofi:  cent  fois  ils  perifTent  tous  deux.1 
Entre  l'amour  6c  la  haine  cruelle 
J’ay  creu  pouvoir  me  partager  : 

Mais  dans  mon  cœur  l’amour  eût  effranger  3 
Et  la  haine  m’eft  naturelle. 

Arc  a  bonne  voyant  approcher  Oriane . 

Ma  Rivale  gémit  :  que  fes  maux  me  font  doux! 
Pour  punir  ces  Amants ,  j’imagine  une  peine 
Digne  de  ma  fureur ,  6c  de  voftre  couroux  ; 

C’eff  peu  d’une  mort  inhumaine .... 

Arcalaus. 

Puis-je  encor  me  fier  a  vous  ? 

Arcabonne. 

Fiez-vous  à  l’Amour  jaloux 
Il  efl  plus  cruel  que  la  Haine. 

SCENE  SECONDE. 

Oriane  feule. 

Aqui  pourray-je  avoir  recours  ? 

C’eft  de  vous,  juile  Ciel  !  que  j’attens  du  fecours, 
Sur  ces  Bords  inconnus,  un  Enchanteur  bar¬ 
bare, 

Difpofe  de  mes  trilles  jours  : 

L’Enfer  contre  moy  fe  déclare; 

A  qui  pourray-je  avoir  recours  ? 

C’efl  de  vous,  jufle  Ciel  !  quej’attens  du  fecours. 
Autrefois  Amadis  auroit  pris  ma  deffenfe  : 

Mais 
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Mais  l’Inconftant  m’oublie,  &  ftiienne  autre  loy. 
Pourquoy  m’enfouvenir,  pourquoy 
N'oublier  pas  de  lu-y  jufqu’a  ion  inconftance  ? 

Icy ,  loin  de  toute  aiîiftance 
J e  tremble  dam  mortel  effir.oy  5 
Eh  !  faut-t-il  encor  que  je  penfe 
A  qui  ne  penfe  plus  'a,  moy  1 

SCENE  TROISIESME. 

ARCALAUS,  ORIANE. 

j  Arcalaus. 

J  E  vous  entends ,  cefiez  de  feindre. 

Plaignez- vous  d’Amadis.  je  ne  veux  pas  contrain¬ 
dre 

Un  fi  j  ufi:e  coudoux. 

Oriane. 

J’ay  tant  de  fiijet  de  m’en  plaindre 
Qæ  j’ay  preiquc  oublié  de  me  plaindre  de  vous. 
Non,  ce  n’eft  point  icy  fon  fecours ,  que  j’im¬ 
plore  y 

Il  cft  allé  chercher  la  Beauté  qu’il  adore, 

Et  je  l’appellerois  par  des  cris  fuperflus. 
Arcalaus. 

Lorfque  vous  le  verrez  vous  l’aimerez  encore, 

O  R  I  A  NE. 

Non ,  non ,  je  ne  le  verray  plus. 

Je  doy  trop  le  haïr  pour  renoüer  la  chaîne 
Dont  il  a  defgagé  fon  cœur. 
Arcalaus. 

Si  vous  le  haïifez ,  j’ay  fervy  voftre  haine  * 

A  la  fin  »  j’ay  vaincu  ce  fuperbe  Vainqueur. 

O  R  I  A- 
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O  R  I  A  N  E. 

Vous?  Vainqueur  d’Amadis!  non,  il  n’eftpas 
poffible 

Qtfil  ait  cefle  d’eftre  invincible. 

Tout  cede  à  fa  valeur ,  Sc  vous  la  connoiffez .  1  - 

Arcalau  s. 

Et  c’eft  ainfi  que  vous  le  haïffez. 

O  R  I  A  N  E. 

Je  veux  haïr  toujours  un  Amant  fi  volage 
Et  je  me  le  fuis  bien  promis. 

Mais  fes  plus  cruels  Ennemis 
Peuvent-ils  s’empêcher  d’admirer  fon  courage. 
Non,  rien  ne  peut  efire  affez  fort. 

Pour  furmonter  ce  Héros  indomptable. 

Arcalau  s. 

Voyez  fi  je  me  vante  à  tort 
D’avoir  vaincu  ce  Vainqueur  redoutable. 

AmctcUs  éntendu  far  fes  armes  fanglantes ,  paraijl 
mort . 

SCENE  QU  ATRIESME. 

O  R I A  N  E,  AMADIS^i  paraïfl  mort. 

QO  R  I  A  N  E. 

ue  voy-je  !  6  Sptclacle  effroyable  ? 

O  trop  funefte  fort  ! 

Ciel  !  ô  Ciel  !  Amadis  efi:  mort  ! 

Ma  colere  luy  fut  fatale  $ 

J'eus  tort  de  l’accufer  de  fuivre  une  autre  amour. 
Que  ne  puis-je  en  mourant  le  rapeller  au  jour, 
Deuft-ii  vivre  pour  ma  Rivale. 

Ciel 
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Ciel  qui  nous  donnas  ce  Héros, 
Que  ne  prenois-je  fa  deffenfe 
Contre  l’infernale  puiflànce? 
L’Univers  a  perdu  l’autheur  de  fon  repos.' 
Pieyre,  gemy,  foible  Innocence, 

Pleure ,  helas  î  tu  n’as  plus  d’Appuy , 

Tu  vois  expirer  aujourd’huy 
Ton  unique  Efperance. 

O  trop  funefte  fort! 

Ciel  !  ô  Ciel  !  Amadis  eft  mort  ! 
ïî  m’appelle  ;  je  le  vais  fuivre 
Le  fort  qui  nous  rejoint  m’eft  doux. 
Amadisje  vivois  pour  vous , 

Vous  mourez,  je  né  puis  plus  vivre, 

O  Kl  A  HE  tombe  évanouie. 

SCENE  CINQUIESME. 

A  R  C  A  £.  A  U  S ,  ARCABONNE,  AMADIS 
qui paroifi mort ,  Oriane  évanouie . 

Arcalaus  8c  Arcabonne. 

Quel  plaifir  de  voir 
Un  fi  cruel  defelpoir! 

Arcabonne. 

Joignez  vofire  fureur  à  ma  rage  inhumaine 
Il  faut  que  ces  Amants  revivent  tour  à  tour 
Pour  fouffrir  une  affreufe  peine , 

A  R  G  A  L  A  U  S. 

Il  faut  faire  de  leur  amour 
Le  Minifire  de  nofire  haine. 

A  r- 
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Arcalaüs  6c  Arcabonne 
Quel  plaifir  de  voir 
Un  fi  cruel  defeipoir  ! 

Arcabonne. 

Il  faut  qu’Amadis  forte 
Du  profond  afibupiflement  » 

Où  le  tient  noftre  enchantement. 

Et  qu’il  pleure  Oriane  morte. 

Mais  pour  eux  contre  nous  quel  pouvoir  s’cffc 
armé. 

Arcalaüs. 

Qui.  peut  conduire  i£y  ce  Rocher  enflamé. 

SCENE  SIXIES  ME. 

Un  Rocher  enviromie'  de  fiâmes  s' aproche ,  les 
flammes  fe  retirent,  &  laïffent  voir  un  Vaiffeau 
fous  la  figure  d'un  Serpent,  ce  qui  Va  fait  ap *■ 
peller  la  grande  Serpente.  Urgande  &  fies 
Suivantes  Jortent  de  ce  Faijfeau. 
Urgande,  Troupe  de  Suivantes  d'Urgande. 
Arcalaüs,  Arcabonne, Amadis 
qtàparaifi  mort.  Oriane  efva?ioüfe. 

Urgande. 

JE  foûmets  à  mes  loix  l’Enfer,  la  Terre  8c 
l’Onde. 

Sans  qu’on  fçache  où  je  fuis  je  parcours  tout  lû 
Monde, 

Et  je  connoy  des  fecrets  que  les  Cieux 
N’ont  iufqu’icy  defvoilé  qu’a  mes  yeux. 

Mais  j’arme  feulement  ma  fatale  puiffance 
Contre  l’injufle  Violence  $ 

jv 
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J’ay  foin  de  relever  le  Mérité  abattu  l 
Et  je  fais  mon  bonheur  de  îèrvir  la  Vertm 

Tremblez,  tremblez,  reconnoiffez  Urgandej 
Tout  obéît ,  fi  tofi:  que  je  commande  $ 
Barbares,  biffez  pour  jamais 
Ces  fidelles  Amants  en  paix. 

Urgande  touche  de  fa  baguette  Ar calant  & 
Anabonne . 

Arcalaus  6c  Arcabonne. 

Tout  mon  effort  efi:  inutile , 

Je  demeure  immobile  $ 

Je  cede  aux  charmes  trop  puifbns 
Qui  faififfent  mes  fens. 

Les  Suivantes  d'Urgande. 

Tremblez ,  tremblez  reconnoiffez  Urgande  j 
Tout  obéît ,  fi-toft  qu’elle  commande 
Barbares ,  biffez  pour  jamais 
Ces  fidelles  Amants  en  paix. 

Les  Suivantes  d'TJrgande  jettent  des  Fleurs  & 
rejpandent  des  Parfums  fur  Amadis  &  Orïane , 
pour  commencer  à  dijfper  F  enchantement  dont 
ils  font  faifs.  Une  partie  de  ces  Suivantes 
danfe ,  &  les  autres  chantent. 

Deux  Suivantes  d'Urgande. 

Coeurs  accablez  de  rigueurs  inhumaines , 

Ne  ceffez  point  d’efperer  en  aimant. 

Il  efi:  fâcheux  de  porter  des  chaînes , 

C’efi  un  cruel  tourment  ! 

Mais  quand  l’Amour  en  veut  payer  les  peines 
C’efi:  un  plaifir  charmant. 


Il 
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Il  vient  un  jour  où  les  craintes  font  vaines» 

Un  trifte  fort  change  dans  un  moment. 

Il  efl:  fâcheux  de  porter  des  chaînes , 

C’eft  un  cruel  tourment  ! 

Mais  quand  l’Amour  en  veut  payer  les  peines 
C'eil  un  plaifir  charmant. 

Les  Suivantes  d' Urgande  emportent  Amadis  & 
Oriane  dans  le  Vaiffeau  de.  la  grande  Serpen¬ 
te.  Urgande  avant  que  d'y  rontrer  touche 
une  fécondé  fois  de  fa  baguette  Arcalaus  Ù* 
Arcabonne. 

Urgande. 

Il  faut  que  de  vos  fens  je  v ous  rende  l’ufàge , 
Perfides ,  je  vous  livre  à  voftre  propre  rage. 

Urgande  rentre  dans  le  Vaifeau  de  la  gran¬ 
de  Serpente  y  qui  commence  à  s  efloigner  &  à 
fe  couvrir  de  famés. 

Arcalaus. 

Démons  fournis  a  nos  loix , 

Volez ,  venez  nous  deffendre. 
N’ofez-vous  rien  entreprendre  ? 
Mefprifez-vous  noftre  voix  ? 

Haftez-vous ,  c’eft  trop  attendre. 
Démons  foûmis  à  nos  loix , 

Vol  ez ,  venez  nous  deffendre. 

Les  Démons  des  Enfers  fortent  pour  fecourir 
Arcalaus  &  Arcabonne.  Les  Démons  de  L  air 
viennent  combattre  contre  ceux  des  Enfers  » 
&  les  fur  montent. 

A  R  c  A- 
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Arc  al  au  s  8c  Arcabonke. 
On  brave  noftre  vain  pouvoir , 
Tout  eft  contraire  à  noftre  envie  ; 
Hous  perdons  tout  efpoir , 
Renonçons  à  la  vie  S 

Fin  du  quatrième  ABe. 
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acte  v. 

Le  Theatre  change ,  reprefente  le  Palais  fib 
chanté  d' Apcüidon ,  0»  A?»  1/0&  V Arc  des 
loyaux  Amants ,  ^  Æ*  Chambre  défendue» 
dont  la  porte  eft  fermée . 

SCENE  PREMIERE. 

URGANDE,  AMADIS. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Apollidon  par  un  pouvoir  magique 
Autrefois  efleva  ce  Palais  magnifique» 
Confolez-vous  en  des  lieux  fi  charmants  5 
Vous  y  devez  trouver  la  fin  de  vos  tourments." 

A  M  a  d  1  s. 

Je  ne  puis  reflentir  les  charmes 
Du  plus  agréable  féjour , 

Non ,  rien  ne  plaift  à  des  yeux  que  1* Amour 
A  condamnez  %  d’éternelles  larmes. 

Urgande. 

Oriane  eft  icy  ,  rappeliez  voftre  efpoir. 

A  M  a  d  1  s. 

Oriane. . . . 

Urgande. 

Vous  l’allez  voir. 

'  G  A  M  A~ 
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A  M  A  D  I  S. 

Je  puis  voir  par  vos  foins  la  Beauté  que  j’adore  ! 
yoir  Oriane  helas  !  c’efl:  l’irriter  encore. 

Ah  !  que  mon  cœur  fe  fent  troubler  ! 

Je  tremble - 

U  R  G  A  N  D  E. 

Amadis  peut  trembler  ? 

A  M  A  D  I  S. 

Je  fuis  inébranlable 
Contre  un  Ennemy  redoutable 
Dont  il  faut  vaincre  la  ftireur , 

Mais  contre  la  colere 
De  la  Beauté  qui  m’a  fceu  plaire , 

Rien  n’eft  fi  foible  que  mon  Cœur. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Difiipez,  une  crainte  vaine  : 
Empreffez-vous  de  voir  Oriane  en  ces  lieux 

Amadis. 

Je  crains  de  mériter  fa  haine 
Hile  ma  deffcndu  de  paraiftre  à  fes  yeux. 

U  R  G  A  N-  D  E. 

C’efl  porter  trop  loin  la  confiance 
Que  d’obéir  fans  refiflance 
A  de  fi  dures  loix  > 

Et  quelquefois 
L’Amour  s’offenfè 
De  trop  d’obeïfïànce. 

S  CE- 


TRAGEDIE. 


Si 

SCENE  SECONDE. 

ORIANE,  AMADIS. 

O  R  I  A  N  E- 

permez-vous  pour  jamais  ,  mes  yeux  ,  mes 
r  trilles  yeux. 

J  e  pers  ce  que  j’aime  le  mieux, 

La  clarté  doit  m’ellre  ravie. 

Helas  !  qu’elle  rigueur  de  me  rendre  la  vie 
Pour  me  faire  fentir  la  perte  que  je  fais  ! 

Mes  yeux,  mes  trilles  yeux,  fermez*  vous  pour 
jamais. 

Oriane  8c  Amadis. 

O  Ciel  le  puis-je  croire  ! 
Oriane. 

Amadis,  vous  vivez! 

Amadis. 

Vous  plaignez  mes  malheurs  ! 

Vos  beaux  yeux  m’ont  donné  dcspleuts. 

Oriane. 

Vous  vivez  ? 

Amadis. 

Puis-je  encor  vivre  en  vollre  mémoire  ! 

AmadisôcOriane. 

O  Ciel  !  le  puis  je  croire  ! 

Oriane. 

Je  vous  aime  conftammenî 
Malgré  vollre  changement. 

Dans  une  amour  nouvelle 

G  2  Vo^p 


ÿa  AMADIS  ; 

Vous  pourcz  trouver  plus  d’appas  ï 
Mais  vous  n’y  trouverez  pas 
Un  Cœur  plus  fidefc. 

A  M  A  D  I  S. 

Oriane,  m’accufez-nousl 

O  R  I  A  N  E. 

Briolanie  a  dès  charmes  trop  doux, 

Je  n’empefeheray  pas  que  vofire  amour  la  fui- 
ve . . . 

Â  M  A  D'  1  S. 

Ah  !  ne  reprenez-plus  voftre  fatal  couroux 
Si  vous  fouhaitez  queje  vive. 

Oriane. 

Vous  aurez  peu  de  peine  a  me  defàbufèr, 

Amadis ,  contre  vous  à  regret  je  m’irrite  $ 

Le  dépit  que  l’amour  excite 
Ne  demande  qu’à  s’appaifer* 

Amadis. 

Faut-if  que  vofrre  Cœurfe  foit  laide  furprendre 
D’un  foupçon ,  qui  nous  coude  un  fi  cruel  tour¬ 
ment? 

Oriane. 

C'eft  le  deffaut  d’un  cœur  tendre 
De  s’allarmer  aifément. 

Amadis  8c  Oriane. 

Ma  douleur  eufi:  efié  mortelle  : 

Helas  !  j’allois  y  fuccomber. 

Ah'  gardons-nous  de  retomber 
Dans  une  peinte  fi  cruelle. 


O  R  I  A 


O  R  I  A  N  E. 

Tout  vous  a  dit 
Que  je  vous  aime. 

Mes  larmes,  ma  douleur  extrême» 

Et  jufqu’à  mon  dépit, 

Tout  vous  a  dit 
Que  je  vous  aime. 

A  M  A  d  i  s. 

Je  vous  promets. 

De  n'efieindre  jamais 
Une  flâme  fi  belle 
Je  vous  promets 
Une  amour  éternelle. 

isfmadis  &  Oriane  repeîent  ensemble  ces  derwets 
Vers. 


SCENE  TROISIESME, 

URGANDE,  AMADIS,  ORI  ANE 
U  R  G  A  N  D  E. 


Enfin 


vos  Cœurs  font  réiinis. 


A  M  A  D  I  S. 


Par  voftre  heureux  fecours  nos  troublez  {ont 
finis. 

Urgande. 

Il  efi:  aifé  d’appaifer  les  querelles , 

Dont  les  Amants  fid elles 
Ne  font  troublez  que  trop  fouventï 
L’Amour  chafle  par  la  Colere 
Ne  manque  guere 

De  revenir  plus  fort  qu  auparavant. 

C  J  ü  R  I  A  ’ 


m  A  M  AD  I  SV 

O  R  I  A  N  E. 

Je  dépens  d’un  devoir  fevere," 

Mon  Pere  a  fait  un  choix  qui  s’oppofe  a  mes 
vœux, 

U  R  G  A  N  D  E. 

J’auray  foin  d’obtenir  l’aveu  de  vofire  Pere. 

Amadïs&Oriane. 

Que  ne  devons-nous  pas  'a  vos  foins  genereux  !  : 

U  R  G  A  N  D  E. 

Un  fi  parfait  amour  mérité  d’efire  heureux. 

Il  faut  vous  ofter  tout  ombrage. 

Les  Amants  dans  ces  lieux,  fous  cet  Arc  enV 
chanté, 

Trouvent  le  îufte  tefmoignage: 

De  leur  fidelité. 

O  R  1  A  N  E. 

Il  me  ftiffit  de.  l’afiùrance 
Qu/ Amadis  me  donne  en  ce  jour. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Peut-on  trop  r’affurer  l’amour 
Mais  Florefian  icy  vient  montrer  fà  confiance", 

SCENE  QU  AT  RI  ES  M  E. 

FLORESTAN,.  CORÏSANDE,  URGANDE, 
A  MA  DIS,  O  RI  A  NE. 

U  R  g  a  n  d  e  parlant  à  Fkreflm. 

Jli  eft  temps  de  vous  arrefter. 

Florestan. 

La  Valeur  &  l’Amour  doivent  tout  furmonter  ;  - 

Où-' 


T  R  A  G  E  D  I  E.  jy 

Où  fuis-je!  d’où  vient  ce  nuage? 

Quel  pouvoir  arreftc  mes  pas? 

Mille  8c  mille  invifibles  bras. 
Deffendent  ce  paiïage. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Soyez  content  de  l’avantage 
Qu’aucun  autre  avant  vous  n’ait  pu  pafTer  fr  loin, 
CORISANDE. 

Je  connoy  v  offre  amour. 

A  M  A  D  I  S. 

L’Univers  efl  tefmoin 
Des  efforts  de  voflre  courage. 

Urgande,  Corisande,  Amadis 

8c  .  O  R  I  A  N  E. 

Efpargnsz-vous  un  inutile  foin* 
Urgande. 

Amadis  va -tenter  l’avanture  fatale. 

Il  doit  l’achever  aujourd’huy. 

En  amour,  en  valeur,  nul  autre  ne  l’efgak^ 
G’efl  un  fort  allez  beau  de  ne  ceder  qu’à  luy. 

A  M  A  D  I  S. 

Four  rendre  tout  poffibîe  à  mon  amour  extreme. 
Il  fuffit  d’un  regard  de  la  Beauté  que  j’aime. 

Urgande,  O  ri a  ne,  Florestan 
8c  Corisande.- 
Heros  fàvorife  des  Cieux. 

Soyez  toujours  Viftorieux: 

Amadis,  voitre  amour  fidele 
Mérite  une  gloire  immortels 

G  4 •  T7fà 


5<S  AMADI  S; 

Un  Chœur  de  Perfonnes  invifibles  repetent  ces 
quatre  Fers ,  dans  le  temps  qu  *  Amadis  pajjè 
fous  l'Arc  des  loyaux  Amants. 

U  r  g  a  n  d  e  parlant  à  Oriane. 

Suivez  ce  Héros  glorieux 

Vers  la  Chambre  enchantée  avancez  fans  allar- 
mes. 

A  m  a  d  i  s  conduifant  Oriane. 

Venez-en  liirmontcr  les  charmes, 

Quels  charmes  font  plus  forts  que  ceux  de  vos 
beaux  yeux. 

SCENE  CIN QUIESME. 

ET  DERNIERE 

La  Chambre  deffenluê  s9 ouvre ,  Ù1  une  Troupe 
de  Héros ,  &  d’Heroines ,  qu'  ApoÜi  don  y  avoit 
autrefois  enchantez, ,  pour  y  attendre  le  plus 
fdele  des  Amants  &  la  plus  parfaite  des 
Amantes ,  reçoit  Amadis  &  O ria?ie ,  &  les  re¬ 
connaît  dignes  de  cet  honneur . 

Amadis,  Oriane,  Urgande,  F  Lo¬ 
ft  e  s  t  a  n  ,  Cokisande,  Troupe  de  Hé¬ 
ros,  Troupe  d'Henïnes. 

Une  des  Héroïnes 

Fidel  es  Cœurs,  voftre  confiance 
Ne  fera  pas  fans  récompenfe, 

Un  fort  heureux  fuit  vos  tourments. 

A  La  fit\  l’Amour  couronne 
Les  parfaits  Amants, 

Que  les  prix  qu’il  donne 

Sont 


n 


TRAGEDIE: 

Sont  doux  &  charmants  !. 

A  la  fin  l’Amour  couronne 
Les  parfaits  Amants. 

Le  Chœur  répété  ces  derniers  Vers. 

Les  Héros  les  Heroines  tejmoignent  leurjoye 
par  des  Danfes  mejlees  de  chants. 

LeGrand  Choeur. 

Chantons  tous  en  ce  jour. 

La  gloire  de  l’Amour. 

Gardez-vous  bien  de  brifer  vos  chaînes  » 
Vous ,  qui  fouffrez  de  cruelles  peines. 

Ne  ceflfez  point  d’eftre  confiants , 

Et  vous  ferez  contents. 

Le  Petit  C  h  oe  u  r. 

Nous  devons  fuivre 
Des  lôix  qui  doivent  nous  charmer  ; 

Ce  n’eft  pas  vivre 
Qifinaît  fans  fçavoir  aimer. 

Florestan  parlant  à  Corifande » 

Tout  fuit  nos  vœux, 

Rien  ne  trouble  nofire  vie , 

Des  plus  beaux  nœuds 
Pour  jamais  l’Amour  nous  lie  5 
J e  puis  vivre  pour  vous , 

Que  mon  bon-heur  eft  doux  ! 

Corisande  parlant  à  Floreftan. 

Il  n’eft  plus  temps  de  répandre  des  larmes , 

Nous  aimerons  déformais  fans  allarmes, 

Que  de  plaifirs  !  que  de  beaux  jours 
Vont  s’offrir  à  nos  amours  ! 

C  5. 


Le 


A  M  A  D  I  S  ; 


LeGrand  Choeur* 

Tout  charme  icy  nos  yeux , 

Où  peut-on  eftre  mieux  ? 

Le  Petit  Choeur. 

Où  peut-on  eftre  mieux 
Que  dans  ces  beaux  lieux? 

Le  Grand  Ch  oeur. 

Les  plus  charmants  plaifirs 
Suivront  tous  nos  defirs. 

Le  PetitChoeur. 

Les  parfaites  douceurs 
Sont  pour  les  tendres  Coeurs. 

Un  des  Héros  enchantez. 

JoiiifTons  à  jamais 
De  la  douce  paix 
Qui  nous  appelle. 

Joüilfons  a  jamais 
De  la  douce  paix. 

D’une  amour  fîdelle. 

Le  Grand  Choeur. 

C’eft  aflez.  d’entreprendre 
De  faire  un  beau  choix  j 
Il  fuffit  qu’un  cœur  tendre 
S’engage  une  fois. 

Corisande. 

Quel  tourment,  quand  l’amour  efl  extrsme , 
De  trembler  pour  l’objet  que  l’on  aime  ! 

Quel  plaifîr  defe  voir  hors  d’un  mortel  danger  ! 
Quand  les  maux  font  finis,  qu’il  efl: doux  d’y 
fonger  ! 

L  e 


TRAGEDIE.  *9 

Le  Grand  Choeur. 

A  la  fin  ,  nous  aimons  fans  rien  craindre. 
Ce  n’ert  plus  la  fàifon  de  nous  plaindre. 

On  fuiroit  les  Amours 
S’ils  gcmifToient  toujours. 

Un  des  Héros  enchantez ,  Florejîan  &  Corïfande » 
Un  tendre  amour  ne  plaift  pas  moins 
Lorfqu’il  tourmente  ; 

Plus  un  plaifir  courte  de  foins  a 
Plus  il  enchante. 

Que  le  bon-heur  ert  charmanr. 

Après  un  long  tourment  ! 

Le  Grand  Choeur^ 

Mille  Jeux  innocens 
Vont  enchanter  nos  fens. 

Le  petit  Chœur  répété  ces  deux  derniers  Vers 
Un  des  Héros  enchantez. 

Amants  mconrtants,  n’efperezpas 
De  jouir  d’un  fort  fi  plein  d’appas. 

Le  Grand  Choeur. 

Loin  de  nous,  Infidelles» 

Fuyez  loin  de  nous , 

Ces  Demeures  fi  belles 
Ne  font  pas  pour  vous. 

CORISANDE. 

Au  milieu  d’un  tourment  fans  égal  » 
L’Amour  fçait  plaire  5 
Il  luy  faut  pardonner  tout  le  mal 
QVil  nous  veut  faire. 

Je 


60  AMADÎS,  TRAGEDIE. 

Je  n'ay  point  de  regret  aux  pleurs  quej’ay  ver  fez, 
Le  bonheur  qui  les  fuit  les  recompenfe  affez. 

Lb  Grand  Choeur» 
Chantons  tous  en  ce  jour 
La  gloire  de  T  Amour. 

Gardez  vous  bien  de  brifer  vos  chaines , 
Vous  qui  fouffrez  de  cruelles  peines  : 

Ne  ceffez  point  d’eftre  confiants , 

Et  vous  ferez  contents. 

Fin  du  cinquième  &  dernier  ABe. 


Reprefentee  devant  Sa  Majejîé  à  Fer  failles  > 
le  huitième  lanvier  i68j". 


Suivant  la  Copie  imprimée 

A  PARIS. 
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ACTEURS 

DU  PROLOGUE. 

4 


DeMOGORGON,  Roy  des  Fées,  & 
le  Premier  des  Genies  de  la  Terre. 

T  R  O  U  P  E  de  Fées. 

T  R  O  U  P  E  de  Genies  de  la  Terre. 


A 


5 


P  R  O- 


PROLOGUE. 


Le  Theatre  Repr è 'fente  le  Valais  de  Demogorgon. 
Demogorgon  efl  fur fon  Throne ,  accompagné d une 
Troupe  de  Genies ,  &  c£ une  Troupe  de  Fées. 

LD  E  M  O  GORGON. 

E  Ciel  qui  m’a  fait  voftre  Roy, 

Dans  voftre  deftin  m’interefte. 

Je  vousafiemble  icy  pour  calmer  voftre  effroy  ; 
Il  eft  temps  que  les  Jeux  chafient  voftre  trifteftc. 
La  Paix  fuyoit  au  bruit  des  terribles  Combats, 
Mais  la  voix  du  Vainqueur  la  rapelle  icy  bas. 
La  Guerre  impitoyable  ,  5c  fes  fureurs  affreufes. 
Ne  ravageront  point  vos  Retraites  heureufes. 

Tout  cede  au  plus  grand  des  Héros, 

En  vain  l’Envie  6c  la  Rage  s’afiemblent, 

Il  ne  punit  fes  Ennemis  qui  tremblent, 
Qu’en  les  condamnant  au  repos. 
Demogorgon  ,  la  Principale  Fée ,  &  les 
Chœurs  des  Genies  &  des  Fées. 

On  n’entend  plus  le  bruit  des  Armes. 
Doux  Piaifirs,  reprenez  vos  charmes. 
Jeux  innocents ,  venez  vous  rafTembler. 

Rien  ne  vous  peut  troubler. 

Les  Fées  témoignent  leur  joye  en  dartfant 
en  chantant.  ' 


Le 


PROLOGUE. 

Le  Chœur  des  Fées. 

Que  la  Guerre  eft  effroyable  ! 

Quel  bien  eft  plus  doux  que  la  Paix? 

Peut-on  trop  chérir  Tes  attraits? 

Que  fon  régné  eft  aimable! 

Qu’il  dure  a  jamais. 

Nous  n’aurons  que  de  beaux  Iours. 

Que  de  Jeux  vont  paraiftre  ! 

Que  nous  verrons  naiftre 
De  tendre^  Amours  ! 

Tout  rit,  tout  enchante. 

Chantons  la  Paix  charmante, 

Chantons  le  Sort  heureux 
Qui  va  combler  nos  vœux. 

Chantons  tous  la  Paix  charmante 
Chantons  le  Sort  heureux 
Qui  va  combler  nos  vœux. 

La  principale  Fée. 

Au  milieu  d'une  paix  profonde  , 

Offrons  des  Jeux  nouveaux  au  Héros  glorieux 
Qui  prend  foin  du  bonheur  du  Monde. 
Allons  nous  transformer  pour  paroiftre  à  fes 
yeux. 

D  E  M  O  G  O  R  G  O  N. 

Du  célébré  Roland  renouvelions  l’Hiftoire. 

La  France  luy  donna  le  jour. 

Montrons  les  erreurs  où  l’Amour 
Peut  engager  un  Cœur  qui  négligé  la  Gloire. 
Demogorgon ,  &  la  Principale  Fée . 

Allons  faire  entendre  nos  voix 
Sur  les  Bords  heureux  de  la  Seine  , 
Allons  faire  entendre  nos  voix 
Au  Vainqueur  dont  tout  fuit  les  loix. 

A4  D  E  M  0- 


PROLOGUE. 

DeMQGORGON; 

II  avoir  mis  aux  fers  la  Difcorde  inhumaine  ; 
En  vain  elle  a  rompu  là  chaîner 
Il  l’enchaîne  encore  une  fois. 

Demoçorgon ,  la  Principale  Fée ,  &  les 
Chœurs. 

Allons  faire  entendre  nos  voix 
Sur  les  Bords  heureux  de  la  Sein€,- 
Allons  faire  entendre  nos  voix 
Au  Vainqueur  dont  tout  fuit  les  loix. 

Les  Genies  &  les  Fe'es  font  un  ejfay  des  Danfes 
Cy  des  Chanfons  qu’ils  veulent  préparer. 

Une  Fée  chante  ,  &  les  Ch&urs  des  Genies  Cl* 
Fées  luy  refpondent. 

C’efi:  l’Amour  qui  nous  menace  ; 

Que  de  Cœurs  font  en  danger  ! 

Quelques  maux  que  l’Amour  fade  , 

On-  ne  peut  s’en  dégager. 

11  revient  quand  on  le  chaffe , 

Il  fe  plaifl:  à  fe  vanger. 

C’efl:  l’Amour  qui  nous  menace; 

Que  de  Cœurs  font  en  danger  ! 

Demogorgon ,  la  principale  Fée  ;  &  les  Chœurs  des. 
Genies  &  des  Fées ,  chantent  enfemble . 

Le  Vainqueur  a  contraint  la  Guerre 
D’eif e'mdre  fon  Flan>beau. 

Il  rend  le  œpos  à  la  Terre , 

Quel  Triomphe  eft  plus  beau! 

Fin  du  ' Prologue . 


A  C» 


ACTEURS 

DELA 

TRAGEDIE. 

Jt\.n  g  e  l  i  qjj  e  ,  Reyne  de  Catay. 

T  e  m  i  R  e.  Confidente  d’Angelique. 
Suivantes  d’Angelique. 

Suivants  d’Angelique. 

M  e  d  o  r  ,  Suivant  d’un  des  Roys  Afifri- 
quains. 

'Z  I L I  A  N  T  E ,  Prince  des  Iiles  Orientales. 

Troupe,  d’Infulaires  de  la  Suite  de  Zi- 
liante. 

Roland,  Nepveu  de  Charlemagne,  &  le, 
plus  renomme  des  Paladins. 

Troupe  d’Amours. 

Troupe  de  Sirenes. 

Troupe  de  Dieux  de  Fleuves. 

T&oüpp  de  Silyains. 

A  X 


T  r  a  u>» 


ACTEURS. 

Troupe  d’Amants enchantez,  8c d’A man¬ 
tes  enchantées. 

Troupe  de  Peuples  de  Catay  ,  Sujets  d’An- 
gelique. 

Astolfe,  AmydeRoland. 

Corioon,  Berger ,  Amant  de  Belife. 
Belise,  Bergere ,  Amante  de  Coridon. 
Tersandre,  Berger ,  Pere  de  Belife. 
Troupe  de  Bergers. 

Troupe  de  Bergeres. 

Logistille,  l’une  des  plus  puiflantes 
Fées ,  8c  celle  qui  a  la  Sagefle  en  partage. 

Troupe  de  Fées  de  la  Suite  de  Logiftille. 
Troupe  d’Ombres  d’anciens  Héros. 

La  Gloire. 

Suite  de  la  Gloire. 

La  Terreur. 

/ 

La  RENOMMEE. 
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ROLAND, 


G  E  D  I  E. 


ACTE  PREMIER. 

Le  Theatre  repre fente  un  Hameau . 


SCENE  PREMIERE, 


A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 


w  ^  '  ^ue  mon  çœur  agirê  * 
L’Amour  y  combat  la  Fierté  > 

Je  ne  fçay  qui  des  deux  l’emporte  j 
Quelquefois  ia  Fierré  demeure  h  plus  forte. 
Quelquefois  l’Amour  eft  vainqueur  * 

De  moment  en  moment  une  guerre  mortelle 
Dans  mon  ame  fe  renouvelle. 

Quel  trouble!  helas!  quelle  rigueur!: 
Funefte  Amour,  Fierté  cruelle, 

Ne  cefferez-vous  point  de  defchirer  mon  cœur  £ 


A.  6 


S  G  EU 


/ 


il  R  O  L  A  N  D, 

SCENE  SECONDE. 

ANGELIQUE,  TEMIRE. 

VT  EM  I  RE. 

ous  avez  peu  d’impatience 
De  voir  le  riche  Don  qu’on  va  vous  prefenter. 
C’efl:  un  prix  que  Roland  vous  a  fait  apporter 
Des  Rivages  lointains  où  le  four  prend  riaiffance . 
Pour  vous  par.mille  Exploits  il  a  fceu  l’achepeer. 
Serez- vous  fans  reconnoi (Tance? 

Faut-t’il  que  tant  d’amour  ne  puiffe  mériter 
Qu’une  éternelle  indifférence? 

A  N  G  E  L  I  ÇQO  E. 

X’Invincibîc  Roland  n’a  que  trop  fait  pour  moy, 
Fay-moy  refouveniv  de  ce  queje  luy  doy. 
Temire. 

Pourriez-vous  oublier  i’ardeur  dont  il  vous 
aime  ? 

A  N  G  E  L  I  QJJ  R. 

Je  longe ,  autant  que  je  le  puis , 

A  fa  rare  Valeur,  à  fon  amour  extrême  : 

Mais  malgré  tous  mes  foins  dans  le  trouble 
où  je  fuis 

Je  crains  de  m’oublier  moy-mefme. 

Je  crains  que  ma  fierté  ne  fuccombe  en  cejour. 
Temire. 

Aimez  Roland  à  voftre  tour. 

Il  n’efî:  point  de  Climats  où  fa  gloire  ne  vole. 

Du  moins,  la  Fierté  fe  confole 
Quand  la  Gloire  l’oblige  à  ceder  à  l’Amour. 
Roland  reverfe  tout  par  l’effort  de  Tes  armes 
Sfcn  bras  fçait  affermir  un  Trofne  chancelant . .  . 

A  n  g  r=* 


TRAGEDIE.  i* 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E> 

Helas  !  helas!  que  Mcdor  a  de  charmes  ! 
Ah  !  que  n’a-  t’ii  la  gloire  de  Roland  ! 

T  E  M  I  R  E. 

Medor  ! 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Ma  foibleiTe  t'eftonne. 

Ne  me  déguife  rien  ?  parle  ,  je  te  l’ordonne  > 
Reprefcnte  à  mon  cœur  la  honte  de  Ton  choix. 

T  E  M  I  R  E. 

Medor  d’un  fang  obfrur  a  receu  la  lumière. 
Pourroit  il  eltre  aimé  d’une  Reyne  &  fiere  ? 

D’une  Reyne  qui  fous  fes  loix 
Ne  voit  qu’avec  mefpris  les  Héros  6c  les  Roy  s  ? 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Mon  cœur  eftoit  tranquille  !  6c  croyoit  toûjours 
l’eftre» 

Quand  je  trouvay  Medor  ,  bleflfé  ,  près  de 
mourir  ; 

La  pitié  dans  ce  Lieu  cbampeftre 
*£>  M’arrefta  pour  le  fecourir. 

Le  prix  de  mon  fecours  eft  le  mal  que  j’endure  j. 
La  pitié  pour  Medor  a  fceu  trop  m’attendrir. 

Ma  funefte  langueur  s’augmentoit  à  mefure 
Qu’il  guejilToit  de  fa  blelïure, 

Ei  je  fuis  en  danger  de  ne  jamais  guérir. 

T  E  M  I  R  E. 

Eiloignez  de  vos  yeux  ce  qui  peut  trop  vous 
plaire 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Ma  gloire  le  demande,  il  faut  la  lâtisfaire: 

1!  faut  bannir  Medor  .. .  bannir  Medor?  helas? 
C’eft  me  condamner  au  trépas. 

A  ;  U 


14  ROLAND, 

11  n’importe  ,  il  le  faut  ,  qu’il  parte  ,  qu’il 
me  quitte. 

Elle  aperçoit  Medor. 

lirefve,  iî  tourne  icy  fes  pas. 

Que  je  fuis  interdite  !  . 

Ne  m’abandonne  pas. 

Angélique  Ô*  Temire  fe  retirent. 

S  C  il  NE  T  R  O I S I E S  M E. 

AM  E  D  O  R. 

H!  quel  tourment 
De  garder  en  aimant 
Un  éternel  filence! 

Ah  quel  tourment 
D’aimer  fans  efperance  ! 

J’aime  une  Reyne,  hélas]  par  quel  enchante¬ 
ment 

Ay  je  oublié  fon  rang  8c  ma  naiflance  , 

Et  combien  entre  nous  le  Sort  met  de  di- 
ftance  ? 

Malheureux  que  je  fuis,  j’aime  un  Objet chafë 
mant 

Que  tant  de  Roys  ont  aimé  vainement! 
Je  doy  cacher  un  amour  qui  l’ofïenfç  5. 
11  faut  me  faire  à  tout  moment 
Une  cruelle  violence. 

Ah  !  quel  tourment 
De  garder  en  aimant 
Un  éternel  filence  ! 

Ah  quel  tourment 
D’aimer  fans  efperance! 


S:  G  E- 
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SCENE  QU'A  T  R I E  S  M  E* 


M  E  D  O  R,  ANGE  L  I  QU  E.TEMIRE. 

M  e  d  o  r.  (lieux 

DE  la  part  de  Roland  ,  on  vient  jufqu’en  ce3 
Vous  offrir  un  Don  précieux. 

Il  vous  aime  ,  il  vous  ferc ,  fon  amour  peut 
paraiflre  , 

Et  tout  abfent  qu’il  efl ,  il  vous  le  fait  connai- 
ftre  : 

Ses  travaux  quels  qu’ils  foient  font  trop  recom- 
penfez , 

O  trop  heureux  Roland  ! 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Roland  fera  peut-eftre 
Moins  heureux  que  vous  ne  penfèz. 

Plus  fon  amour  éclate  ,  8t  plus  il  m’importune  y 
J’ay  honte  de  luy  trop  devoir. 

Non,  n’enviez  point  fa  fortune. 

M  e  d  o  r. 


Il  efl  vray  qu’il  n’a  pas  le  plaifir  de  vous  voir. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Je  le  fuis,  fans  luy  déformais  je  n’afpire 
Qu’à  retourner  dans  mon  Empire. 
Enfin,  Medor,  enfin  ,  je  veux  fçavoir 
Si  j’ay  fur  vous  un  abfolu  pouvoir. 
Medor. 


Vous  elles  de  mon  fort  Mai  Greffe  fouveraine. 

Je  fervois  un  grand  Roy ,  javois  fuivy  les  pas 
Des  Rivages  du  Nil  jufqu’aux  bords  de  la  Seinei 
Il  efl  mort  en  cherchant  la  Gloire  &  les  Com¬ 
bats  $ 

Sans  vousj’alloisle  fuivre  au  delà  du  Trépas. 

Vous 


i<S  ROLAND, 

Vous  fervir  eft  ma  feule  envie. 

J’en  fais  mon  efpoir  le  plus  doux  5 
Vous  m’avez  cdnfervé  la  vie. 

Heureux  fi  je  la  pers  pour  vous! 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Medor,  vous  avez  lieu  de  croire 
Que  je  m’interefie  en  vos  jours: 

J’en  ay  pris  foin  ,  le  Ciel  a  beny  mon  fecours , 

A  la  fin  il  eft  temps  d’avoir  foin  de  ma  gloire. 
Par  pitié,  prés  de  vous ,  j’ay  voulu  demeurer  »' 
Tandis  que  mon  fecours  vous  eftoït  neccffaire  : 
Ma  pitié,  n’a  plus  rien  a  faire. 

Il  eft  remps  de  nous  feparer. 

Partez  Medor.  ' 

M  E  B  O  R, 

O  Ciel  ! 

A  N  G  E  L  ï  Q^U  E- 

Panez  (ans  différer. 
Medor. 

Hélas  1  ay-je  pu  vous  déplaire? 

A  N  G  E  l  1  q^u  e. 

Non  ,  non,  je  n’ay  point  de  colere  . . 
Laifions  des  difeours  fuperflus 
Partez. 

Medor. 

Je  né  vous  verray  plus! 

A  N  G  E  L  1  Q^U  E. 

ChoififTez  ou  vous  voulez  vivre. 

Je  prendray  foin  de  voftre  fort. 
Medor. 

Vous  me  deffendez  de  vous  fuivre. 

Je  ne  veux  chercher  que  la  mort 

Ange» 


TRAGEDIE-  *7 

Ange  l  i  qjj  e. 

Vivez,  confervez  mon  ouvrage. 

Songez  que  c’eft  me  faire  outrage 
De  voir  vos  jours  avec  mefpvis. 

Après  ie  foin  que  j’en  ay  pris. 

M  E  D  O  R. 

Vous  voulez  que  je  vive  6c  voftre  arreft  me 
chaffe , 

Mes  jours  à  vousfervir  ne  font  pasrefervez. 

Eh  que  voulez-vous  que  je  fafie 
De  ces  jours  malheureux  que  vous  m’avez 
fauvez  ? 

A  N  G  E  L  I  QJI  e. 

Puiffiez-vous  loin  de  moy  joiiir  d’un  fort 
paifible* 

M  E  D  O  R. 

Loin  de  vous!  Ciel!  effc  t’il  polïible? 
Ah!  falloit  t’il  me  fecourir? 

Que  ne  me  laiffiez-vous  mourir? 

A  N  G  e  l  i  q^u  E. 

Terminons  des  regrets  qui  pourroient  trop 
s’étendre  : 

Ne  me  dites  plus  rien  ,  je  ne  veux  rien  entendre. 

Il  efl  temps  de  nous  feparerj 
Partez  Medor. 

M  e  d  o  R. 

O  Ciel  1 

An  GE  L  I  Q^u  Ev 

Partez  fans  différer 


S  C  E« 


ROLAND 
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SCENE  CINQUIESME. 

ANGELIQUE,  TEMIRE. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

JE  ne  verray  plus  ce  que  j’aime. 
Conçois-tu  bien  l'effort  extrême 
Que  pour  bannir  Medor  je  me  fais  aujourd’huy  ? 
Il  part  defefperé ,  tu  voix  où  je  l’expofe; 

Il  va  mourir,  j’en  fais  la  caufe , 

Je  mourray  bientoft  apres  luy. 

Non  ,  un  trop  tendre  amour  dans  fes  jours 
m’intereffe. 

Non  >  qu’il  ne  parte  point,  allons  le  rappeller  . .  . 

Infortunée!  où  veux-je  aller  ? 

Je  vais  trahir  ma  gloire/Sc  montrer  ma  foibleffe. 
Ciel  !  quel  eft  mon  malheur  ! 

S’il  faut  que  l’amour  me  furmonte , 

Je  doy  mourir  de  honte  j 
S’il  faut  l’arracher  de  mon  cœur. 

Je  mourray  de  douleur. 

T  E  M  I  R  E. 

Le  fecours  de  l’abfence 
Eft  un  pu i (Tant  fecours. 

C’eft  l’unique  efperance 
Des  Cœurs  qui  veulent  fuir  les  funeftes  amours. 
Angel  i  qjj  e. 

Le  fecours  de  l’abfence 
Eft  un  cruel  fecours. 

Ah  !  quelle  violence 

De  fuir  inceffamment  ce  qui  charme  tousjours. 

ÏEMIRE  &  ÂNGELI  QU  E. 

Le  fecours  de  l’abfence 


T  e  m  i- 
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T  *  M  1  r  E  lEft  lmJ  P«i^nt  recours. 

Angélique  {  l  »  cruel  ( 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Qüpyî  Medor  pour  jamais  d’avec  moy  fe  fepar.e  . 
Devois-tu  m’infpirer  un  deffein  fi  barbare  ? 
Temire  ,  j’ay  fuivy  tes  confeils  rigoureux. 

Fay  revenir  Medor  ;  que  rien  ne  te  retienne  , 
Va,  cours  ..  Mais  s’il  revient  n’importe» 
qu’il  revienne  ... 

Atten  ...  Je  veux . . .  helas?  fçai-je  ce  que  je 
veux  ? 

T  E  M  I  R  E. 

Voyez  ces  Etrangers ,  contraignez-vous  pour 
eux. 

A  N  G  E  L  I  Q_u  E. 

Ne  puis-je  en  liberté  foupircr  5c  me  plaindre  ? 
Faudra- t’il  tousjours  me  contraindre? 
Sans  Medor,  tout  me  femble  affreux. 

Va  le  voir ,  &  du  moins  confole  un  Malheureux. 

SCENE  SIXIESME. 

ZI  LIA  RTE.  Troupe  d\ bifilaires  Orientaux. 
ZI  LIANTE  prejentant  un  Braffelet  à  Ange - 
li  que. 

Au  genereux  Roland  je  doy  ma  délivrance  j 
D’un  charme  affreux  fa  Valeur  m’a  fauve  » 

Il  n’a  voulu  de  ma  reconnoitlance 
Que  ce  Prefent  qu’il  vous  a  refervé. 

Je  viens,  pour  vous  l’offrir  ,  du  Rivage  où 
l’Aurore 

Ouvre  la  Barrière  du  Jour. 

Vous  embrafez  Roland  d’un  feu  qui  le  dévoré  , 

Mais 


SLO 


R  O  L  A  N  D, 

Mais  qui  peut  voir  la  Beauté  qu’il  adore 
Voit  fans  eftonnement  l’excez  de  (on  amour- 
Triomphez.,  charmante  Reyne, 

Triomphez  des  plus  grands  Cœurs- 
Ce  n’eft  qu’aux  plus  fameux  Vainqueurs 
Qu’il  eft  permis  de  porter  voftre  chaîne. 
Triomphez,  charmante  Reyne, 

Triomphez  des  plus  grands  Cœurs. 

Le  Chœur  des  Insulaires  chante  ces  derniers  P  ers 
dans  le  temps  que  Ziliante  pre fente  le  Br  a, Jel  et 
à  Angélique ,  &  les  autres  Jnfulaires  danfe?it 
a  la  maniéré  de  leur  Pats. 

Le  Chœur  des  Infulaires , 

Triomphez,  charmante  Reyne, 

Triomphez  des  pins  grands  Cœurs. 

Ce  n’eft  qu’aux  plus  fameux  Vainqueurs 
Quhl  eft  permis  de  porter  voftre  chaîne. 
Triomphez,  charmante  Reyne , 

Triomphez  des  plus  grands  Cœurs 
Deux  Infulaires. 

Dans  nos  Climats 
Sans  chagrin  on  foûpire, 

L’Amour  dont  nous  fuivons  l’empire 
N’a  que  des  appas. 

Fuyons  les  Belles 
Cruelles , 

Craignons  leur  pouvoir,  « 

Que  fert-t’il  de  les  voir? 

Ah.'  gardons-nous  d’un  amour  fans  e/poir. 
Quelle  peine! 

Quel  tourment! 

D’eftre  amant 
D’une  Inhumaine  ! 


Sî 
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Si  nous  devenons  amoureux 
Aimons  pour  eflre  heureux. 

Sans  les  amours 
On  s’ennuiroit  de  vivre , 

Mais  nous  devons  ceffer  de  fuivre 
Qui  nous  fuit  tousjours. 

Fuyons  les  Belles 
Cruelles,  &c. 


Fin  du  premier  AÏÏe. 


ACTE 
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L  A  N  D 


ACTE  SECOND. 


Le  Theatre  change  ,  &  ■  reprefente  la  Fontaine 
enchantée  de  V  Amour  >  an  milieu  d'une  Forejï. 


SCENE  PREMIERE. 

ANGELIQUE,  TEMIRE,  SUITE 
d’ANGELIQUE. 


UT  e  m  i  r  (attire, 

N  charme  dangereux  dan#  ces  Bois  vous 
Il  faut  en  détourner  vos  pas. 

L’Amour  régné  en  ces  lieux  ,  évitez  fes  appas , 
Heureux  qui  peut  fuir  fon  Empire  ! 

A  N  G  E  L  I  Q_U  E. 

Je  porte  au  fond  du  cœur  mon  funefte  martire. 
Helas  !  où  puis  je  aller  ?  où  puis-je  fuir  ?  lielasî 
Où  l’Amour  ne  me  fuive  pas? 

Ah  !  j’ay  banny  Medor,  ma  triftefle  eft  mortelle 
Que  ne  le  preiïbïs-tu  de  me  defobeïr? 
Temire, 

Je  devois  vous  eftre  fidelle. 

A  N  G  E  L  I  QjJ  E, 

Pour  empefcher  ma  mort  n’olois  tu  me  trahir  ? 

O  fidelité  trop  cruelle! 

Le  trouble  de  mon  cœur  ne  peut  plus  fe  calmer. 
Non  ,  je  n’efpere  plus  de  remede  à  mes  peines. 
Merlin ,  dans  ces  Forefts  enchanta  deux  Fon¬ 


taines 

Dont  l’une  fait  haïr 


&  l’autre  fait  aimer. 

C’eft 
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C’eft  la  Fontaine  de  la  haine 
Que  je  veux  chercher  en  ce  jour, 

Helas  !  que  me  fert-t’il  de  prendre  un  long 
détour  ! 

Je  m’égare  en  ces  bois,  8c  ma  recherche  eft 
vaine  : 

Tousjours  un  fort  fatal  malgré-moy  me  rameine 
A  la  Fontaine  de  l’Amour. 

T  E  M  IR  E 

Vous  devez  vous  guérir  du  mal  qui  vous 
pofiede , 

N’ayez  rien  à  vous  repfocher. 

Vous  en  trouverez  le  remede 
Si  vous  le  voulez  bien  chercher. 

A  N  G  E  L  I  QJU  E. 

Non  ,  je  ne  cherche  plus  la  Fontaine  terrible 
Qui  fait  d’un  tendre  amour  une  haine  in¬ 
flexible  ; 

C’eft  un  fecours  cruel,  je  n’y  puis  recourir. 
Je  baïrois  Medor  1  non  ,  il  n’eft  pas  poflible  , 
Par  ce  remede  affreux  je  ne  veux  point  guérir , 
Je  confens  pluftoft  à  mourir. 

Ternir  e  chante  avec  m  Suivant  &  une  SuPvantê 
(T  Angélique. 

Non ,  on  ne  peut  trop  plaindre 
Un  cœur  qui  fe  laifle  enflammer; 

Ah!  quel  tourment  d’aimer! 

Que  le  feu  d’amour  eft  à  craindre  ! 

Qujl  eft  aifé  de  l’allumer  ! 

Qu’il  eft  malaifé  de  l’efteindre! 

Non ,  on  ne  peut  trop  plaindre 
Un  cœur  qui  fe  laifle  enflammer  $ 

Ah  !  quel  tourment  d’aimer 

A  N  6  E- 


2.4 


R  O  L  A  N  D, 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Quelqu’un  vient,  c’eft  Roland. 

T  E  M  I  R  E. 

Ce  Guerrier  invincible 
Abandonne  tout  pour  vous  voir. 

A  N  G  E  l  i  qji  E. 

Il  fe  flate  d’un  vain  efpoir.  (vifible 
Cét  Anneau  quand  je  veux  peut  me  rendre  in- 
Angelique  met  dans  fa  bouche  m  Anneau  dont 
la  puijfance  magique  la  rend  innjifible . 


*  SCENE  SECONDE. 


ROLAND,  ANGELI  QU  E  de-venuê  in- 
<■> vifible .  T  E  M I R  E.  Suite  d’ Angélique. 


BR  o  land.  (lieux. 

elle  Angélique  ,  enfin  ,  je  vous  trouve  en  ces 
Ciel!  quel  enchantement  vous  defrobe  à  mes 
yeux  ! 

Angélique,  charmante  Reyne. 

Mes  cris  font  vainement  reteni  r  ces  forefls. 

Angélique,  Ingrate,  Inhumaine. 

Quel  plaifir  trouvez-vous  dans  mes  triftes 
regrets  ? 

Angélique,  Ingrat^  Inhumaine, 

Quel  barbare  plaifir  trouvez-vous  dans  ma 
peine  ? 

Roland  parle  à  Temire. 

Quelle  cruauté  !  quel  mefpris! 

Tu  fçais  ce  que  j’ay  fait  pour  elle. 

Tu  connois  mon  amour  fidelle. 

Et  tu  vois  quel  en  eft  le  prix. 

Quelle  cruauté  !  quel  mefpris! 

T  E  M  i- 
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T  E  M  I  R  E. 

Peut-on  vous  mefprifer  fans  crime? 

La  Valeur  vous  a  tait  un  mente  efciatant. 

Si  vous  n’aviei  jamais  voulu  que  de  l’eftime  j 
Quel  Mortel  feroit  plus  content  1 

Roland. 

Q^e  devient  ma  vertu  ?  ma  force  eft  inutile. 

Eh!  que  me  ferr-t’il  aujoud’huy 
D’avoir  les  Dons  du  Ciel  qu’euft  autrefois 
Achille  ? 

Je  laide  mon  Roy  fans  aDpuy. 

Il  n’a  plus  déformais  que  Paris  pour  azile; 
Les  cruels  Affriquains  vont  triomphe’  de  luy. 
Je  voy  le  fort  affreux  de  ma  trifte  Patrie  ; 
Elle  eft  prefte  à  tomber  fous  de  barbares  loix  : 
J’-ntends  fa  ge truffante  voix  : 

Mais  c’eft  vainement  qu’elle  cric  , 

Un  malheureux  amour  m’enchante  dans  cesBois. 
Angélique,  en  vain  je  l’appelle  $ 

Elle  eft  (ans  pitié  la  Cruelle  , 

Eh  !  .pourquoy  tant  fouffrir!  pourquoy 
N’aurai  je  pas  piriê  de  moy  ? 

C’en  eft  fait ,  2c  j c  veux  que  l’ingrate  le  fçacîy  : 
C’en  eft  fait  pour  jamais ,  mes  liens  font  rompus  ; 
Non ,  je  ne  la  chercheray  plus, 

C’eft  vainement  qu’elle  fe  cache- 
Non,  je  ne  veux  plus  voir  fa  fatale  Beauté» 

Il  ne  m’en  a  que  trop  coufté. 

Le  Dépit  efteinr  ma'fiâme. 

Heureufe  la  cruauté 

Qui  rend  la  paix  a  mon  ame! 

Heureufe  la  cruauté. 

Qui  me  rend  la  liberté! 

B  Mal- 


2.S  ROLAND, 

Malheureux  1  je  me  flate  ,  8t  ma  colere  eft 
vaine. 

Lafche!  ne  puis-je  rompre  une  honteufechai. 
ne  ? 

Que  je  fens  de  troubles  fecrets! 

Mon  cœur  fuie  malgré-moÿ  de  funesftes  at¬ 
traits  , 

Je  cede  au  charme  qui  m’entraine. 

Angélique,  Ingrate,  Inhumaine, 

Quel  plailir  trouvez-vous  dans  mes  trilles  re¬ 
grets  ? 

Angélique,  Ingrate,  Inhumaine, 

Quel  barbare  pkifir  trouvez-vous  dans  ma 
peine  ? 

Angélique  voyant  Roland  éjloignê  ojle  fon  An¬ 
neau  magique  de  fa  bouche  ,  &  fe  montre  à 
Temire . 

SCENE  TROISIE  SME 

A  N  G  E  L  I  Q JJ  E,  TEMIRE. 

O  T  E  M  I  R  E. 

U  dois-je  aller  ?  ....  je  vous  revoy. 

A  N  G  E  L  1  QJJ  E. 

Je  ne  me  cache  pas  pour  toy. 
Temire. 

Roland  vous  cherche  en  vain  dans  ce  lieu 
folitaire 


Ange- 


A  N  G  E  L  I  Q _ U  E . 


Mon  cœur  eft  engagé  »  Roland  ne  peut  me 
plaire , 

Quel  efpoir  luy  pourrois-je  offrir? 

Je  le  fuis  par  pitié,  je  ne  fcaurois  mieux  faire 
Que  de  laider  à  fe  guérir 
Où  peut  eftre  Medor?  le  defefpoir  le  prefle. 
Que  ne  puis-je  le  retrouver  ! 

Au  moins  j’y  veux  fonger  fans  cefife. 


T  E  M  I  R  E. 


Voftre  Cœur  pour  Roland  devoit  fe  refer- 
ver.  . . . 


Angel  i  e* 


Parle-moy  de  Medor,  ou  laiffc-moy  refver 
C’eft  l’Amour  qui  prend  foin  luy-mefme 
D’embellir  ces  aimables  Lieux; 

Mais  je  n’y  voy  pas  ce  que  j’aime. 
Rien  n’y  fçauroit  plaire  à  mes  yeux. 


SCENE  QUATRIESME. 
MEDOR, ANGELI  QU  E,TEMIRE 
Medor. 


greables  Retraites, 

L’Amour  qui  vous  a  faites 
Vous  defline  afux  Amants  contents. 

Je  trouble  vos  douceurs  fecretes. 

Mais  dans  mon  defefpoir  mes  plaintes  indis¬ 
crètes 

Ne  vous  troubleront  pas  long-temps. 


B  2 


Ange- 


ROLAND 
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A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

C’eil  Medor  que  je  viens  d’entendre  ! 
Ciel! 

Temire  'voulant  arrejîer  Angélique. 
Quoy,  vous  le  verrez? 

A  N  G  EL  IQUE. 

Eh!  puis  je  m’en  deffendre  ? 
C’eft  trop  fuivre  un  cruel  Devoir  $ 

Je  retrouve  Medor,  l’Amour  veut  me  le  ren¬ 
dre  , 

Je  ne  puis  vivre  fans  le  voir. 
Medor. 

Fontaine,  qui  d’une  eau  fi  pure 
Arrolez  ces  brillantes  fleurs , 

En  vain  ,  voitre  charmant  murmure 
Flate  le  tourment  que  j’endure. 

Rien  ne  peut  enchanter  mes  mortelles  dou¬ 
leurs. 

Ce  que  j’aime  me  fuit  ,  6c  je  fuis  tout  le 
monde  : 

Fourquoy  traifner  plus  loin  ma  vie  6c  mes 
malheurs, 

Ruififeaux ,  je  vais  mefler  mon  fâng  avec  vo¬ 
it  re  onde , 

C’efi:  trop  peu  d’y  mefler  mes  pleurs. 
Medor  tire  fo?i  Efpée  pour  s'enfraper  G  Angé¬ 
lique  Farrejïe. 

A  N  G  E  L  r  QJJ  E. 

Vivez,  Medor. 

Medor. 

Reyne  adorable  , 

You*  avez  trop  de  foin  des  jours  d’un  Mifc- 
ble. 

A  K  O  E' 

• ,  h 


TRAGEDIE. 


A  N  G  B  L  I  QJJ  E . 

Pourquoy  courez  vous  au  trépas? 

M  E  D  O  R. 

C’eft  un  fupüce  infuporràbie 
De:  vivre  de  ne  vous  voir  pas. 

A  N  G  E  L  I'  QJJ  E. 

Je  croyois  que  fur  viousj’avois  plus  de  puifiance* 
M  e  d  o  R. 

Pfilas  î  fl  vous  pouviez  fçavoir 
Jufqu’a  quel  point  je  vous  offenfe  .  . . 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Rien  ne  m’orfenfe  tant  que  voftre  defefpoir 
M  E  d  o  R. 

Je  vivray,  fi  c’elt  voflre  envie  î 
Je  vous  vo y  ,  mon  fort  eft  trop  doux: 
Mais  s*i!  faut  m’efloigner  de  vous. 

Je  ne  répons  pas  de  ma  vie. 

A  N  G  E  L  I  Q _ U  E. 

Prenez  foin  de  vos  jours  ,  Medor  ,  vous  le 
devez. 

Il  m’en  coufle  allez  cher  de  les  avoir  fauvez  : 
Us  me  font  précieux  ,  je  vous  l’ay  fait  coa-' 
naiftre. 

Medor. 

Genereufe  Reyne,  achevez, 

Sans  vous  puis-je  vivre? 

A  N  G  E  L  I  QJI  E. 

Vivez 

A  quelque  prix  que  ce  puifle  eftre. 

Med  or. 

O  Ciel!  qu’entend-je 

B  3  Ange- 
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ROLAND, 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Il  n’eft  plus  temps 
Que  nous  craignions  tous  deux  de  nous  en 
trop  aprendre: 

Nous  n’en  difons  que  trop,  Medor,  je  vous 
entends , 

Et  je  vous  permets  de  m’entendre. 

M  e  d  o'  R, 

A  vos  pieds ... 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Levez-vous ,  j’ay  droit  de  faire  un  Roy  % 
Je  veux  unir  fous  mefme  loy 
Voftre  deftinée  &  la  mienne. 
Medor. 

Ahî  plus  vous  oubliez  voftre  grandeur  pour 
aiîoy , 

Plus  il  faut  que  je  m’en  fouvienne. 

A  N  G  E  L  I  QJl  E. 

Ma  gloire  murmure  en  ce  jour. 

Je  voy  mon  fort  trop  au  défi  us  du  voftre  : 

Mais  qui  peut  empefcher  l’Amour 
D’unir  deux  cœurs  qu’il  a  faits  l’un  pour 
l’autre  ? 

Medor. 

Tefmoins  dù  defefpoir  dont  mon  cœur  fut 
prefîe , 

Lieux  ou  la  mort  fut  mon  unique  attente , 
Qui  l’auroit  dit  J  qui  l’euft  jamais  penfé 
Que  vous  feriez  tefmoins  du  bonheur  qui 
m’enchante. 


S  C  E- 
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SCENE  CINQUIESME. 

V Amour ,  Trouve  d Amours,  Troupe  de  Sirenesj 
Troupe  de  Dieux  des  Eaux  ,  Troupe  de  Nym¬ 
phes  &  de  Silvains ,  Iroupe  d’ Amants  en¬ 
chantez,  ,  &  d  Amantes  enchantées. 

C  H  OE  U  R  DES  AMOURS  qui 

font  autour  de  la  Fontaine . 

A 

•Animez,  aimez-vous. 

Angélique,  Medor  ,  Et  Les  Choeurs 
Aimons,  aimons-nous. 

Choeur  Des  Amours. 
L’Amour  vous  appelle. 

Que  fa  flame  eft  belle 
L’Amour  vous  appelle  tous. 

Aimez,  aimez-vous. 

Angélique,  Medor,  8c  les  Choeurs. 
L’Amour  nous  appelle. 

Que  fa  flame  eft  belle  ! 

L’Amour  nous  appelle  tous. 

Aimons,  aimons-nous. 

Chœur  des  Amours. 

Il  punit  un  Coeur  rebelle 
On  n’évite  point  Tes  coups. 

A  n  g  e  l  1  qjje  ,  Medor,  &  les  Chœurs , 
Quel  bien  eft  plus  doux 
Qu’un  amour  fidelle  ? 
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ROLAND, 

Chœurs  des  Amours . 

Aimez,  aimez-vous. 

A  n  g  E  l  i  qjj  e  ,  Medor  ,  &  les  Choeurs. 
Aimons,  aimons-nous: 

L’amour  nous  appelle. 

Que  fa  Haine  eft  belle  ! 

L’amour  nous  appelle  tous: 

Aimons,  aimons-nous. 

Les  Amants  enchantez,  ,  Ô"  les  Amantes  en¬ 
chantées '  danfent  autour  de  Medor  &  dJ An¬ 
gélique. 

Deux  Amantes  enchantées . 

Qui  gouftcde  ces  Eaux  ne  peut  pius  fe  deffendre 
De  fuivre,  d’amoureufes  loix  : 

Gouftons  en,  mille  &  mille  fois. 

Quand  on  prend  de  i’amour  ,  on  n’en  fçauroit 
trop  prendre. 

Le  petit  Choeur . 

Que  pour  jamais  un  nœud  charmant  nous  lie. 

Le  grand  Choeur. 

Tendres  Amours, 

Enchantez  nous  toujours- 
Trille  Raifon  nous  fuyons  ton  fecours. 

Le  petit  Choeur. 

O  douce  Vie , 

Digne  d’envie  î 

Le  grand  Choeur. 

O  jours  heureux  ,  que  l’on  vous  trouve  courts! 

'  Le  petit  Choeur .  , 

Sans  rien  aimer  comment  peuc-t’on  vivre? 

Le 


TRAGEDIE. 
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Le  grand  Chœur. 

Que  de  Plaifirs,  que  de  Jeux  vont  nous  fuivre! 

Le  petitrChoeur. 

Tendres  Amours, 

Enchantez- nous  toujours. 
Fermons  nos  Cœurs  a  des  flammes  nouvelles. 

Le  grand  Choeur. 

Cardons  nous  bien  d’efleindre  un  feu  fi  beau. 

■  Le  petit  Choeur. 

Vivons  heureux  dans  des  chaines  fi  belles. 

Le  grand  Choeur . 

Portons  nos  fers  jufques  dans  le  Tombeau. 

Le  petit  Choeur. 

O  douce  vie , 

Digne  d’envie! 

Le  grand  Choeur. 

Tendres  Amours, 
Enchantez-nous  toujours. 

Les  Amants  enchantez ,  &  les  Amantes  enchan¬ 
tées  ,  accompagnent  en  danfant  ,  Me  dur 
Argotique  ;  V  Amour  &  les  Amours  volent 
&  leur  fervent  de  guides. 

Fin  du  fécond  Al le. 


A  a 


34 


ROLAND» 


ACTE  III. 

Le  Th  entre  change ,  é*  repre fente  un  Port  de 

Mer. 

SCENE  PREMIERE. 

M  E  D  O  R  ,  T  È  M  I  R  E. 

NM  e  d  or.  (peine  , 

on,  je  n’entends  vos  Confeils  qu’avec 
Pour  nuire  à  mon  Amour  ,  vous  avez  tout 
tenté. 

T  E  M  I  R  E. 

Vos  jours  font  en  péril  ,  ils  font  chers  à  ma 
Reyne , 

Ne  doutez  point  de  ma  fidelité. 

Roland  eft  dans  ces  lieux,  c’eft  un  Rival  ter¬ 
rible. 

Et  voftre  perte  eft  infaillible 
Si  vous  vous  expofez  à  fon  fatal  cou  roux. 

M  e  d  o  R.' 

Un  Malheureux  doit  voir  le  trépas  ians  al- 
larmes. 

Voftre  bonheur  fera  mille  jaloux, 

Une  fiere  Beauté  vous  a  rendu  les  armes. 
Vos  deux  coeurs  font  unis,  par  les  nœuds' les 
plus  doux. 

Ah!  fi  la  vie  eft  fans  appas  pour  vous. 
Pour  qui  peut-t’elle  avoir  des  charmes  ? 

Re» 


TRAGEDIE.  3jr 

Regardez  le  glorieux  fore 
Que  la  Reyne  avec  vous  partage 
Ses  plus  zelez  Sujets,  l’attendent  dans  ce  Port  ; 
Avant  que  d’en  partir.  Ton  ordre  les  engage 
A  vous  fendre  un  pompeux  hommage. 
Comme  leur  Souverain,  ils  vont  vous  rece¬ 
voir  .  *  .  . 

M  E  D  O  R. 

La  Reyne  m’a  quitté  ,  Roland  eft  avec  elle. 

T  E  M  I  R  E. 

Il  la  verra  fiere ,  5c  cruelle. 

M  E  D  O  R. 

N’importe  ,  c’eft  tousjours  la  voir , 

Mon  inquiétude  eft  mortelle  : 

Eh  !  ne  craint-t’elle  point ,  Roland  au  delelpoir? 

T  E  M  I  R  E 

Elle  le  craint  pour  vous ,  c’eft  Ton  unique  envie 
De  mettre  en  l’éloignant ,  vosjours  en  feureté» 
M  £  d  o  r. 

S’il  faut  que  ma  félicité 
Par  mon  Rival  me  foit  ravie, 

C’eft  une  cruauté 
D’avoir  foin  de  ma  vie. 

T  E  m  i  r  e.  '* 

De  ces  {ombres  chagrins ,  il  faut  vous  delivres 
M  e  d  o  R. 

Je  n’ofois  pas  efperer 

Le  bien  que  l’Amour  me  donne  §; 

Un  fi  grand  bonheur  m’eftonne, 

Er  j’ay  peine  à  m’alfûrer 
Qu’il  puifîe  long-temps  durer, 
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ROLAND, 

T  E  M  I  R  E. 

Retirons  nous  i  Roland  s’avance. 

S’il  a  de  voftre  amour  la  moindre  connoiilance 
Rien  ne  vous  pourra  fecourir. 

M  e  ,d  o  r.  * 

Je  3e  veux  obferver,  en  deuïïai-je  périr. 

Medor  fe  tient  à  ly écart ,  &  écoute  -Roland  & 
Angélique. 

SCENE  SECONDE. 

ROLAND,  ANGELIQUE. 

IE*  Roland. 

.  aur- t?i!  encor  que  je  vous  aime? 
je  do.y  rougir  de  ma  foiblefie  extreme  j 
Ingrate  ,  vous  en  ahufez: 

Plus  je  vous  fersv,  plus  vous  me  mefprifez  : 
Qu’elle  honte  à  mon  cœur  d’eflre  encor  fi 
fidelle  ! . 

Pourquoy"  vous  trouvai-je  fi  belle? 

Non  ,  avec  tant  d’attraits  fi  charmants  3c  fi 
doux., 

Vous  ne  méritez  pas.  cruelle , 

L’amour  que  j’ay  pour  vous. 

A'  N  GE  L  I  CQU  E. 

Je  n  ay  point  perdu  la  mémoire 
De  ce  que  je  vous  doy. 

Vous  feriez  délivré  du  trouble  où  je  vous  voy 
Si  vous  aviez  voulu  me  croire. 

Vous  le  fç avez,  c’eft  malgré  moy 
Qu’un  fi  grand  cœur  s’obftine  à  languir  fous 
ma  îoy  , 

J’ay  fait  ce  que  j’ay  pû  pour  le  rendre  à  la  Gloire. 

R  Ch- 
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Roland 

Ah  !  je  ne  fçay  que  trop  avec  quelle  rigueur 
Vous  pu  ni  fiez  mon  lafche  Cœur; 

Voftre  mefpris  éclate,  il  n’eft  plus  temps  de 
feindre » 

Tous  les  dégqifements  font  vains. 

Je  pardonne  au  mefpris  du  refte  des  Humains  , 
Je  l’ay  bien  mérité  ,  j’aurais  tort  de  ra’en 
plaindre. 

J’abandonne  ma.  Gloire,  8c  h  îavffe  ternir. 

Je  chéris  le  trait  qui  me.  blefie , 

De  mon  égarement  je  ne  puis  revenir; 

Mais  vous  caufez  ma  foibiefi'e, 

Eit-ce  a  vous  de  m’en  punir  ? 

Angel  i  qju  e* 

Hélas  ! 

Roland. 

Dansce  foûpir  quelle  part  puis-je  prendre  7 
Peut-eftre  un  foupir  fi  tendre 
S’adrefte  à  quelqu*  autre  Amant: 

Me  le  faites  vous  entendre 
Pour  redoubler  mon  tourment  : 
Inhumaine!  ah  s’il  eft  poflîble 
Qu’au  mefpris  d’ua  Amour  qui  n’euft:  jamais 
d’efgal 

Pour  un  autre  que  moy  vous  deveniez  fenfibîe-.. 
Tremblez  pour  mon  heureux  Rival. 
Dans  vos  yeux  inquiets  je  lis  mon  infor» 
tune. 

Ma  prefence  vous  importune  7 
Vous  ne  fongez  qu’à  me  quitter? 

B  7 
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3§  R  O  L  A  N  D» 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Si  je  voulais  vous  fuir  >  qui  pourroit  m’arrefter? 
Je  vous  ay  déjà  fait  connaifire 
Qu’il  m’eft  aifé  de  difparaiftre 
Aux  regards,  importuns  que  je  veux  éviter. 

Roland. 

Ah!  du  moins,  laifîez-moy  le  feul  bien  qui 
me  refte  5 

Laiflez-moy  la  douceur  funefte 
De  voir  de  fi  charmants  appas. 

C’eft  fans  efpoir  que  je  fuivray  vos  pas  j 
Vous  ne  ferez  jamais  à  mes  vœux  favorable  3 
Je  vous  verray  toujours  impitoyable. 

Mais  le  plus  grand  des  maux  eft  de  ne  vous 
voir  pas. 

A  N  G  E  L  î  Q^U  E. 

Q^e  ne  puis-je  vous  fuïr  encore? 

Roland. 

Pourquoy  craindre  qui  vous  adore? 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E* 

Helasl  pourquoy  m’aimez  vous  tant? 
Un  Héros  indomptable 
N’eft  que  trop  redoutable 
Avec  un  amour  fi  confiant. 

Roland. 

Ciel  ’  o  Ciel  !  c’efi  pour  moy  qu*  Angélique 
foûpire  ! 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Vous  me  contraignez  d’en  trop  dire. 

Roland. 

Vous  m’aimez! 
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A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Je  ne  puis  l’avouer  qu’a  regret. 

Voftre  confiance  eft  triomphante,- 
N’en  faites  point  un  efclat  indifcret, 
Efpargnez  ma  fierté  mourante 
Contentez-vous  d’un  triomphe  fecret. 

Roland. 

En  des  lieux  efcartez,  dans  une  paix  profon¬ 
de  , 

Allons  jouir  du  fort  qui  va  combler  nos  vœux. 
Que  deux  cœurs  unis  font  heureux 
D’oublier  le  relie  du  Monde. 

A  N  G  E  L  I  Q_u  E. 

Laiflez  moy  r’envoyer  des  Peuples  emprefc 
fez 

Dont  nous  ferions  embaraflez  ; 
Attendez-moy  plus  loin,  j’iray  par  tout  vous 
fuivre. 

C’eft  pour  vous  feul  queje  veux  vivrez 

SCENE  TROISIESME. 

ANGELIQUE,  MEDOR, 

T  E  M  I  R  E. 

M  E  D  O  R. 

AH  !  je  (buffle  un  .tourment  plus  cruel  que 
la  mort  î 
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ROLAND, 

T  E  M  I  R  E. 

O îi  voule?*- vous  aller  ?  que  pouvez  vous  pre» 
te  nre  ? 

•  A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Laifie-moy  cairrser  Ton  tranfport, 

Voy,  fi  Roland  ne  peut  point  nous  entendre. 

Temire  va  du.  cofic  ou  R.ok?id  eft  pajfé. 

SCENE  QJJAT  RIES  M  E. 

ANGELIQUE,  MB  DO  R. 

M  e  d  o  r. 

CF.  peut  t’il  qu'à  les  vœux  vous  ayez  refpon- 
O  du  ? 

A  N  G  F.L  I  Ç^U  E. 

Voulez  vous  m’otfencer  quand  vous  devez 
me  plaindre  ?  ' 

Pour  esbiuiitf  Roland  je  fuis  réduite  à  fein¬ 
dre  , 

Il  le  faut  eRoigner,  ou  vous  elles  perdu. 

M  E  D  O  R. 

Vous  le  fùivrez?  non,  non,  que  pluftofl  je 
perifie. 

A  N  G.  E  L  I  QJ1  E:. 

Heîasl  tout  le  pouvoir  humain 
Contre  luy  s’armeroit  en  vain, 

Ne  nous  armons  que  d'artifice- 
Medor,  je  tremble  pour  vos  jours. 

Ils  font  dans  un  péril  extfeme  : 

A  quoy  n’a  t’on  pas  recours 
Pour  fàuver.ce  que  l'on  aime,: 
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M  E  D  O  R. 

Roland  va  m’cfter 
L'Objet  que  j’adorè. 

Qu’ai-je  a  redourer 
Que  de  vivre  encore? 

An  g  e  l  i  CQu  e. 

C’eft  à  vous  que  mon  cœur  pour  jamais  s 
donné  i 

Je  ne  rendray  Roland  que  trop  infortune  ; 
L’Amour  luy  vendra  cher  une  vaine  efpe- 
rance. 

Je  puis  par  cét  Anneau  dtfparaiftre  a  fes  yeux  5 
Bientoft*,  vous  me  verrez  ;  bientoft  ,  loin  de 
ces  lieux, 

Nos  fidelles  amours  feront  en  auurancc , 

Je  veux  métré  en  vos  mains  ma  fuprefmc 
Puiffance. 

Medor  6c  Angeli  q^u  e  enjemble. 

Je  ne  veux  que  voftre  cœur , 

C’eft  Tunique  Empire 
Pour  qui  je  foûpire, 

Je  ne  veux  que  voftre  cœur  » 

C’eft:  allez  pour  mon  bonheur. 

Medor. 

Vous  me  quittez,  6c  je  demeure 
Troublé  du  chagrin  le  plus  noir: 

Ma  vie  eft  arrachée  au  plaifir  de  vous  voir  ; 

Nevaut  t’il  pas  mieux  que  je  meure 
Par  la  main  de  Roland  que  par  mon  defe- 
fpcir. 


A  n- 


4*  ROLAND, 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Vivez  pour  moy  ,  qu’il  vous  fouvienne 
Que  voftre  deftinée  eft  unie  à  la  mienne. 
Ma  mort  fuivroit  voftre  trépas; 
Evitons  un  deftin  tragique  ; 

Medor  ne  veut-t’il  pas 
Vivre  pour  Angélique  ? 

M.  E  d  o  R. 

Si  je  ne  vivois  pas  pour  vous  „ 

Je  ne  pourrois  fouffrir  la  vie. 

A  N  G  E  L  I  Q^u  S. 

Vivons,  l’amour  nous  y  convie, 
Refervons-nous 

Four  nous  aimer  malgré  l’Envie  j 
Refervons  nous 

Pour  vivre  heureux  loin  des  Jaloux. 

Je  ne  pourrois  foufïrir  la  vie. 

Si  je  ne  vivois  pour  vous. 

Medor, 

Vivons  l’amour  nous  y  convie , 
Refervons-nous 
Pour  un  amour  fi  doux. 

Angélique  &  Medor  restent  enfemble  ces  trots 
derniers  vers . 

Vivons  l’amour  nous  y  convie, 
Refervons-nous 
Pour  un  amour  fi  doux. 
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SCENE  C1NQUIESME. 

Troupe  de  Peuples  de  Catay.  Sujets  d  Angéli¬ 
que  -,  Angélique •>  Medor. 

A  N  G  E  L I  QU  E  parlant  à  fes  Sujets. 

\7* ous  qui  voulez  faire  paraître 
Le  zele  ardent  que  vous  avez  pour  moy , 
Reconnoiflez  Medor  pour  voftre  Maiftre , 
Rendez  hommage  à  voftre  Roy. 

Angélique  va  retrouver  Roland  pour  Vejloigner 
du  Port  ou  elle  veut  venir  s  embarquer  avec 
Medor. 

SCENE  S  I  X  I  E  S  M  E. 

Les  Peuples  de  Catay ,  Sujets  d’ Angélique ,  ren¬ 
dent  hommage  à  Medor  »  ils  l'ejlevent  fur  un 
Throne  ,  &  tefmoignent  par  leurs  chants  à0 
par  leurs  danfes  la  joye  qu'ils  ont  de  le  mon- 
noifre  pour  leur  Souverain. 

Le  Chœur. 

Ç/eft  Medor  qu’une  Reynefi  belle 
A  choify  pour  regner  avec  elle. 

Eft  t’il  un  Mortel  aujourd’huy 
I  lus  heureux  que  luy  l 


TJn 


44 


ROLAND, 

Un  des  Su  jets  £  Angélique. 

Malgré  l'orgueil  du  grand  nom  de  Reyne  » 
Elle  fe  rend,  &  l’Amour  l’enchaîne} 
De  mille  &  mille  Amants  l'on  Cœur  s’eûoit 
fàuyé. 

Pour  l’aimable  Mcdor  il  eftoit  refervé. 

Une  des  fut  vante  s  d’ Angélique. 

Trop  heureux  un  Amant  qui  s’exempte 
Des  chagrins  d’une  ennuyeufe  attente  î 
Que  l’Amour  pour  Medor  a  fait  d’aimables 
nœuds  ! 

A  peine  eli-t’il  Amant  qu’il  eft  Amant  heu¬ 
reux. 

Le  Choeur. 

Ses  Rivaux  n’ont  plus  rien  à  prétendre, 
Qiie  de  plaintes  fe  vont  faire  entendre  ! 
Au  premier  bruit  d’un  Choix  li  doux 
Que  de  Roys  feront  jaloux  1 
Nous  venons  tous 
Vous  prefenter  noilre  hommage  ; 

Regner  fur  nous 
Eli  voftre  moindre  avantage. 

L’Amour  donne  un  bonheur  qui  vaut  mieux 
mille  fois 

Que  la  pompe  qui  fuit  les  plus  fuperbes 
Roys. 

Un  des  Sujets  d' Angélique. 

Angélique  n’elt  plus  infenlible, 

Sa  fierté  fe  croyoït  invincible  ; 

Elle  fuyoit  l’Amour  &  le  fuiroit  encor 
Sans  le  charme  puidanc  des  regards  de  Me¬ 
dor.  - 


Le 
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Le  Chœur. 

Heureux  Medor  l  quelle  gloire 
D’avoir  remporté 

Une  entière  Vidoire 
Sur  tant  de  fierté  ! 

Quel  bonheur  eft  plus  rare! 

Que  vos  feux  font  beaux! 

Que  l’Amour  vous  préparé 
De  plaifirs  nouveaux  ! 

C’eft  pour  Vous  que  font  faits 

Les  plus  doux  de  fes  traits. 

Une  des  fui  vantes  à'  Angélique. 

Un  Cœur  fi  fier  eft  à  fon  tour 
Senfible  8c  rendre; 

Medor  l’obtient  quand  fon  amour 
N’ofoit  l’attendre. 

Mais  un  bonheur  qu’on  n’attend  pas 
N’en  a  que  plus  d’appas. 

Le  Chœur . 

Vous  portez  une  riche  Couronne 

Une  Objet  plein  d’attraits  vous  la  donne. 

Vn  des  Sujets  d*  Angélique. 

Qu’il  eft  doux  d’accorder  l’Amour  8c  la 
Grandeur! 

Quand  on  peut  les  unir  c’eft  un  parfait  bon¬ 
heur. 

Une  des  fuivantes  d’ Angélique. 

Tendres  Cœurs,  puifliez  vous  aimer  tranquil¬ 
lement  : 

Il  n’eft  point  de  fort  plus  charmant. 


Le 


4  S  ROLAND, 

Le  Chœur. 

Que  l'Amour  en  tous  lieux  vous  enchante. 
Qu’à  jamais  voftre  ardeur  foit  confiante. 
Oubliez  vos  grandeurs  plutoft  que  vos  amours, 
Voftre  bonheur  defpend  de  vous  aimer  tou¬ 
jours. 

Le  Chœur. 

Aimez,  regnez,  en  dépit  de  l'Envie, 
Goufiez  les  biens  les  plus  doux  de  la  vie; 
La  Fortune  &  l'Amour  ,  la  Gloire  &  les 
Plaiürs 

PuifTent  t’iîs  à  jamais  combler  tous  vos  defirs. 
Dans  la  paix  ,  dans  la  guerre } 

Dans  tous  les  Climats, 

Jufqu'au  bout  de  la  Terre, 

Nous  fuivrons  vos  pas. 

Puifîe  l’heureux  Medoreftre  un  des  plus  grands 
Roys. 

Puifle-t’il  rendre  heureux  ceux  qui  fuivront 
fes  loix. 

Lin  du  troifiéme  j4üe. 


i 


ACTE 


TRAGEDIE. 
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ACTE  IV. 

Le  Theaîre  change ,  &  reprefente  une  Grotte  au 
milieu  d’un  Bo;cage. 

SCENE  PREMIER  E. 
ROLAND,  ASTOLFE. 
Roland.  • 

VA  ,  ton  foin  m’importune ,  Aftolfe ,  lailfc- 
moy. 

Astolfe. 

Quel  charme  vous  retient  dans  ce  lieu  foJi- 
taire  ? 

Roland. 

Amy,  je  n’ay  point  pouf  toy 
De  fecret,  n’y  de  myftere. 

Angélique  ne  me  fuit  plus. 

J’eftois  content  de  voir  fa  rigueur  adoucie. 
Quand  nous  avons  trouvé  le  Roy  de  Circaflîe  * 
Et  le  fuperbe  Ferragus. 

Tous  deux  jaloux  de  mon  bonheur  ex¬ 
trême  , 

M’ont  abordé  les  armes  à  la  main; 
J’allois  les  en  punir  ,  mais  la  Beauté  quej’aimc 
Far  fon  Anneau  magique  a  difparu  foudain. 
Mes  Rivaux  l’ont  fuiuie  envain. 

Elle  avoit  eû  foin  de  m’aprendre 
Le  chemin  qu’elle  vouloir  prendre. 

Nous 


4 1  ROLAND, 

Nous  nous  fommes  promis  d’eftre  à  la  fin  du 
jour 

A  la  fontaine  de  l’Amour; 

Je  fuis  venu  trop  toft  m’y  rendre: 

Je  vais  au  devant  d’elle  ,  ennuyé  de  l’attendre  3 
Je  parcours  les  lieux  d»’alentour. 

L’Objet  qui  m’enchante 
Ne  m’a  jamais  tant  charmé  : 

Que  l’Amour  s’augmente  , 

Par  le  plaiftr  d’eftre  aimé. 

A  S  T  O  L  F  E. 

Cét  Empire  en  vous  feu!  a  mis  fon  efperance  . 

Si  vous  ne  prenez  fa  deffenfe, 

Il  tombera  dans  peu  de  temps 
Sous  une  barbare  PuifFance. 

Songez  que  vous  perdez  de  précieux  indants. 
Roland. 

Je  fonge  au  bonheur  que  j’attens. 

A  s  t  o  L  F  e. 

Venez  couronner  voftre  Tede 
Du  Laurier  immortel  qui  vous  eft  prefenté. 

Roland. 

Je  voy  l’Amour  qui  s’aprede 
A  combler  ma  félicité  ; 

Je  vais  joiifr  de  la  conquede 

D’un  cœur  qui  m’a  tant  coudé. 

A  s  t  o  L  F  e. 

Le  grand  Cœur  de  Roland  n’ed  fait  que  pour 
la  Gloire  , 

Peut-t’il  languir  dans  un  honteux  repos? 
Triomphez  de  l’Amour  ,  il  n’eft  point  de 
Vi&oire 

Qui  montre  mieux  la  Vertu  d’un  I-Ieros . 

R  o- 
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Roland 


Lorfque  des  rigueurs  inhumaines 
Ont  payé  mon  amour  d’un  fi  cruel  tourment. 

Je  n’ay  pu  fôrtir  de  mes  chaînes 
Puis  je  me  defigager  d’un  lien  fi  charmant , 
Quand  je  touche  à  l’heureux  moment 
Où  je  doy  recevoir  le  prix  de  tant  de  peines  ? 
Va  ,  Jai(Te- moy  feul  dansces  lieux, 
Angélique  pour  moy  fenfible  , 

Veut  pour  tout  autre  efire  invifible  ; 

Va,  ne  l’empe fiche  point  de  paraiflre  à  mes 
yeux. 

Ajîolfe  fe  retire  &  Rola?id  cherche  Ange - 


SCENE  SECONDE. 

ROLAND  Jeul. 

H!  j’attendray  long  temps]  la  Nuit  efi: 


loin  encore. 

Quoy  le  Soleil  veut-t’il  luire  topsjours  ? 
Jaloux  de  mon  bonheur ,  il  prolonge  fon  cours  , 
Pour  retarder  la  Beauté  que  j’adore. 

O  Nuit ,  favorificz  mes  defirs  amoureux. 

Pieifiez  l’ A  lire  du  Jour  de  deficendre  dans  l’On¬ 
de  ; 

Defipliez  dans  les  airs  vos  voiles  tenehreux  : 

Je  ne  troubleray  plus  par  mes  cris  douloureux 
Voftre  tranquillité  profonde  : 

Le  charmant  Objet  de  mes  vœux 
N’attend  que  vous  pour  rendie  heureux 
Le  plus  fidelle  A  niant  du  Monde  j 


G 


O  Nuit, 
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O  Nuit,  favorifez  mes  deftrs  amoureux. 

Que  ces  Gazons  font  verts!  que  cette  Grotte 
eft  belle? 

Roland  lit  tout  bas  des  'vers  ejcrits  fur  la 
Grotte. 

Ce  que  je  lisra’aprend  que  l’Amour  a  conduit 
Dans  ce  Boccage ,  loin  du  bruit, 

Deux  Amants  qui  brûloient  d’un  ardeur  mu¬ 
tuelle- 

J’efpere  qu’avec  moy  l’Amour  bien-toit  îcy 
Conduira  la  Beauté  que  j’aime. 
Enchantez  d’un  bonheur  exrreme  : 

Sur  ces  Grottes  bien-toft  nous  efcrironsaufii  ? 

Roland  répété  tout  haut  ce  qu'il  a  leu  tout  bas. 

Beau  Lieu  ,  doux  Azile 
De  nos  heureufes  amours , 

Puiffiez-vous  eftre  toujours 
Charmant  ôc  tranquille. 

Voyons  tout - qu’eft-ce  que  je  voy  ! 

Ces  mots  femblent  tracez  de  la  main  d’Ange- 
lique .... 

Roland  lit  tout  bas  deux  vers  qu  Angélique 
a  efcrits. 

Ciel  c'efl  pour  un  autre  que  moy 
Que  Ton  amour  s’explique. 

Roland  répété  tout  haut  ce  qu  il  a  lêu  tout  bas. 

Angélique  engage  fon  cœur  ? 

Medpr  en  eft  vainqueur  ! 


Elle 
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Elle  m’auroit  daté  d’une  vaine  efperance? 
L’Ingrate.'  ....  N’dft-ce  point  un  foupçon  qui 
l’offenfe  ? 

Medor  en  eft  vainqueur!  non,  je  n’ay  point 
encor 

Entendu  parler  de  Medor. 

Mon  amour  auroit  lieu  de  prendre  des  allar- 
mes. 

Si  je  trou  vois  icy  le  nom 
De  l’Intrepide  Fils  d’Aymon, 

Où  d’un  autre  Guerrier  célébré  par  les  ar¬ 
mes. 

Angélique  n’a  pas  ofé 
Avouer  de  Ton  Cœur  le  véritable  Maiftre , 

Etje  puis  aifement  connoiftre , 

Qu’elle  parle  de  moy  fous  un  nom  fuppofe. 

C’eft  pour  moy  feul  qu’ellefoûpire , 

Elle  me  la  trop  dit  ôcj’en  fuis  trop  certain. 
Lifons  ces  autres  mots,,-  ils  font  d’une  autre 
main .... 

Roland  lit  deux  vers  que  Medor  a  efcrits , 

Qu’ai-je  leu . Ciel .  Il  faut  reli¬ 
re  . 

Roland  répété  tout  haut  ce  qu'il  a  leu  tout  bas. 
Que  Medor  eft  heureux! 

Angélique  a  comblé  fes  vœux. 

Ce  Medor,  quel  qu’il  foit  ,  fe  donne  icy  la 
gloire 

D’eftre  l’heureux  vainqueur  d’un  Objet  fi  char¬ 
mant. 

Angélique  a  comblé  les  vœux  d’un  autre 
Amant  ! 

C  2 


Elle 


n  ROLAND, 

Elle  a  pû  me  trahir!  .  «  .  Non,  je  ne  le  puis 
croire. 

Non  ,  non ,  quelqu’Envieux  a  voulu  par  ces 
mors 

Noircir  l’Objet  que  j’aime,  6c  troubler  mon 
repos. 

On  entend  un  bruit  de  Mnfettes  <&  Roland 
continué. 

J’entends  un  bruit  de  Mufique  Champeftre. 

Il  faut  chercher  Angélique  en  ces  lieux. 

Au  premier  regard  de  fes  yeux 
Mes  noirs  foupçons  vont  difparaiftre. 

Elle  s’arreftera .  peut  eltre, 

A  voir  danfer  au  fon  des  Chalumeaux 

Les  Bergers  des  prochains  Hameaux. 

Une  Troupe  de  Bergers  &  de  Berger  es ,  prend  part 
à  la  joye  de  Coridon  Ô1  de  Belife ,  qui  doivent 
eftre  mariez,  le  lendemain  ,  &  s’aproche  de  la 
Grotte  en  danfant  &  en  chantant.  Roland 
ri  aperçoit  point  Angélique ,  dj  va  la  chercher 
dans  les  lieux  d'alentour. 

SCENE  TROISIESME. 

CORIDON  BELISE  Troupes  de  Bergers 
&  de  Ber  gérés. 

Q  Uand  on  vient  dans  ce  Boccage  , 

Peut-r’on  s’empefcher  d’aimer  ? 

Que  l’Amour  fous  cét  ombrage 

Sç ait  bien- toit  nous  defarmer  ! 

Sans  - 


TRAGEDIE. 

Sans  effort  il  nous  engage 
Dans  les  nœuds  qu’il  veut  former. 
Quand  on  vient  dans  ce  Boccage  , 
Peut-t’on  s’empefch'erd’aimer  ? 
Que  d’Oifeaux  fur  ce  feuillage  ! 

Que  leur  chant  nous  doit  charnier. 
Nuit  &jour  par  leur  ramage 
Leur  amour  veut  s’exprimer. 
Qü.and  on  vient  dans  ce  Boccage , 
Peut-t’on  s’empefcher  d’aimer  ? 

Un  Berger  &  une  Berger e. 

Vivez  en  paix , 

Amants,  foyez  ridelles. 

Aimez  vous  à  jamais. 

Vos  ardeurs  mutuelles 
Combleront  vos  foûhaits. 

C’èft  un  bonheur  extreme 
D’obtenir  cé  qu’on  aime 
Sans  languir  trop  iong-tems. 

Soyez  confiants. 

Aimez  tousjours  de  mefme 
Vives  tousjours  contents. 

Que  les  amours  font  belles 
Quand  elles  font  nouvelles! 
Quel  bien  a  plus  d’attraits  ? 

Vivez  en  paix  , 

Amants  ,  fbyez  ridelles  , 

Airnez  vous  à  jamais. 

C  O  E  I  D  O  N. 
J’aimeray  tousjours  ma  Bergere. 
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ROLAND, 

Bel  i  s  e. 

J’aimeray  tousjours  mon  Berger. 

C  o  a  i  don. 

Mon  amour  eft  fincere , 

J’aimeray  tousjours  ma  Bergere. 

B  E  L  I  s  E. 

Mon  Cœur  ne  peut  changer  , 

J’aimeray  tousjours  mon  Berger. 

C  O  R  I  D  O  N  8C  B  E  L  I  S  E. 
Mon  amour  efi:  ‘fincere  , 

Mon  Cœur  ne  peut  changer. 

C  O  R  I  D  O  N. 

J’aimeray  tousjours  ma  Bergere. 

8  E  L  I  S  E- 

j’aimeray  tousjours  mon  Berger. 

SCENE  QUATRIESME. 

ROLAND  CORÏDON,  B  ELISE, 

Troupe  de  Bergers  &  de  Bergeres. 

Roland  n  ayant  point  trouvé  Angélique  ,  revient 
pour  en  demander  des  nouvelles  aux  Bergers. 

C  O  R  I  D  O  N. 

A  ngeliqueefl:  Reyne,  elle  eft  belle, 

Mais  fies  grandeurs  n’y  fes  appas 
Ne  me  rendroient  point  infidelle. 

Je  ne  quitterais  pas 
Ma  Bergere  pour  elle. 


B  E» 
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B  E  L  I  S  E. 

Quand  des  riches  Pays  arrofez  de  la  Seine 
Le  charmant  Medor  feroit  Roy  , 

Quand  il  pourroit  quitter  Angélique  pour 
moy , 

Et  me  faire  une  grande  Reyne, 

Non  ,  je  ne  voudrois  pas  encor 
Quitter  mon  Berger  pour  Medor. 

Roland. 

Que  dites- vous  icy  de  Medor  ,  d’Angelique  l 
G  O  R  I  D  O  N 

Ce  font  d’heuerux  Amants  dont  l’hiftoire  eft 
publique 

t  Dans  tous  les  Hameaux  d’alentour. 

B  E  L  I  S  E. 

Ils  ont  avec  regret  quitté  ce  beau  fejour  ; 

Ces  Arbres,  ces  Rochers,  cette  Grotte  rudique 
Tout  parle  icy  de  leur  amour. 
Roland. 

Ah  '  je  fuccombe  au  tourment  que  j’en- 
dure. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Repofez-vous  fur  ce  lit  de  Verdure. 

B  E  L  I  S  E. 

Vous  paraiffez  chagrin  ;  elcoutez  à  loifir 
De  ces  heureux  Amants  l’agreable  Avanture, 
Vous  l’entendrez  avec  plaifir. 

Roland  accablé  de  douleur  s'ajfied  fur  un  Gazon  3 
&  efcoute  avec  inquiétude  ce  que  Caridon  <à* 
Belife  luy  racontent. 

C  4 
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SS  ROLAND, 

C  O  R  I  don. 

En  des  lieux  où  Medor  mouroit  fans  aiïi- 
ftance 

Angélique  adrefta  Tes  pas. 

Elle  fçeut  fe  fervir  d’un  Art  dont  la  puif- 

fance 

Garentit  Medor  du  trépas. 

B  E  L  I  S  E. 

D’un  grand  Empire  Angélique  eft  Maiftrefte 
Elle  eft  charmante,  elle  avoir  à  fon  choix 
Cenr  des  plus  riches  Roys; 

Medor  eft  fans  biens,  fans  noblefle  ; 

Mais  IVhdoreft  ft  beau  qu'elle  la  préféré 
Â  ceut  Rovs  qui  pour  elle  ont  en  vain  foûpiré. 

C  O  R  I  D  O  N. 

On  ne  peut  s’aimer  d’avantage. 

Jamais  bonheur  ne  fût  plus  doux. 

B  e  l  i  s  e. 

Ils  fe  font  donné  devant  nous 
La  foy  de  Mariage. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Quand  le  feftin  fût  preft  ,  il  fallût  les  cher¬ 
cher  ; 

B  E  L  I  S  E. 

Ils  eftoient  enchantez  dans  ces  belles  Retraites. 

C  O  R  ï  D  O  N. 

On  eût  peine  à  les  arracher 
De  l’endroit  charmant  où  Vous  elles. 

Roland  fe  levant  avec  précipitation. 

Où  fuis-je?  jufteCiei?  où  fuis  je  malheureux. 


B  E- 
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B  E  L  I  S  E. 

Demeurez ,  &  voyez  nos  danfes  &  nos-jeux. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Onm’a  promis  cette  belle  Bergere  ; 
Honnorez  noftre  Nopce ,  on  la  fera  demain. 

Roland. 

Où  vont-tyils  ces  Amants  ? 

B  E  l  i  se. 

Ils  ont  prié  mon  Pere 
De  les  conduire  au  Port  le  plus  prochain. 

Le  voicy.  Demeurez  ,  û  vous  me  voulez 
croire  , 

Vous  aprendez  de  luy  le  relie  de  Phiftoire. 


SCENE  CINQUIESME. 

TERSANDRE,  ROLAND,  CORI, 
DON,  B  E  LIS  E ,  le  Chœur . 


y 


liez,  laiflez-nous ,  Soins  fâcheux* 
Eflojgnez  vous  de  nos  paifîbles  Jeux. 
Nous  pofîedons  un  bien  .ineilimabîe 
Qui  comblera  nos  vœux 
LaifTez  couler  nos  Jours  heureux 
Dans  un  loilir  doux  &  durable. 

Allez,  laiflez-nous  ,  Soins  fâcheux 
Efloignez  -  vous  de  nos  paifibles  Jeux. 

Coridon,  B  b  L,  1  s  e  j  &  le  Chœur * 
Allez,  laifleznous,  Soins  fâcheux 
Eüoignez-vous  de  nos  pa\fibles  Jeux. 


C  y 
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$$  R  O  L  A  N  D, 

TERS  ANDRE. 

J’ay  veu  partir  du  Port  cette  Reyne  d  belle  . .  » 
Roland. 

Angélique  efl:  partie  ! 

Tersandr  e. 

Et  Medor  avec  elle. 

Elle  en  fait  un  grand  Roy ,  c’eft  fon  unique 
foin. 

R  O  L  A  N  D. 

Ils  font  partis  enfemble! 

Tersandr  e. 

Ils  font  déjà  bien  loin. 
Bans  les  Climats  les  plus  heureux  du  Monde 
Ils  vont  en  paix  goufler  mille  plaifirs. 
Jufqu’au  vent  qui  régné  fur  l’Onde 
Tout  favorife  leurs  delirs. 

Roland^  part. 

Us  fe  font  defrobez  tous  deux  à  ma  vengeance  î5 

Tersandre  parle  à  Corïdort 
&  à  Belife. 

Angélique  a  voulu  pafifer  noftre  efperance= 
Voyez  ce  Braiïelet. 

Roland  regardant  le  Braffelet. 

Que  vois-je  Infortuné! 

Jsay  fait  mettre  en  fes  mains  ce  prix  de  mon 
Courage  ; 

De  mon  fidelle  amour  c’eft  un  précieux  gage. 


T  E  R- 
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Tersandre. 

Pour  le  prix  de  nos  foins  elle  nous  la  donné. 
Roland. 

Ciel! 

C  o  R  i  d  o  n  8e  B  e  l  i  s  e. 

O  Ciel  ! 

Tersandre. 

J’ay  reçeu  ce  Don  de  fâ  main  mefme 
Nous  fumes  les  tefmoins  de  fon  bonheur  ex¬ 
trême 

Elle  a  voulu  nous  rendre  heureux. 
Roland. 

Ciel  !  puis  -je  eftre  accablé  par  un  coup  plus' 
affreux  I 

Tersandre. 

Mais  quel  eft  ce  Guerrier  ?  aifémeat  on  devine 
Qu’il  fort  d’une  illuftre  origine. 

C  o  R  i  d  o  N. 

Nous  l’avons  trouvé  dans  ces  lieux. 

B  E  L  I  S  E. 

Le  trouble  de  fon  Cœur  fe  montre  dans  fès^ 
yeux. 

C  o  r  i  d  o  N. 

Il  s’agitte. 

[B  E  L  i  se. 

Il  menace. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Il  pâlit. 

B  E  L  I  S  E. 

Il  foûpire. 

Tersandre. 

Son  Cœur  fouffre  peut-eftre  un  amoureux 
martyre 

Je  fuis  touché  de  tes  douleurs. 

C  & 
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ROLAND, 

B  E  L  I  S  E. 

Quels  terribles  regards! 

Roland. 

La  Perfide  ! 

T  e  r  s  A  N  D  R  e. 

Il  murmure. 

G  O  R  I  DON. 

Il  frémit  ! 

B  e  l  i  s  e. 

Il  reîpand  des  pleurs. 
Roland. 

Tant  de  ferments  !  ah  la  Parjure  ! 

T  E  R  S  A  N  D  R  E. 

Ne  l’abandonnons  pas  dans  un  chagrin  fi  noir. 
Roland. 

Elle  rit  de  mon  defefpoir. 

Je  l’aimois  d’une-amour  fi  tendre  ,  fi  fidelle* 

T  E  R  s  A  N  D  R  E. 

Ses  regards  font  plus  doux. 

G  O  R  I  DON. 

Il  efi:  moins  agitté. 
Roland 

J9ay  crû  vivre  heureux  avec  elle 

Helas.'  qu'elle  félicité.’ 
Tersandre. 

Non  ,  je  n’en  doute  point  c’eft  l’amour  qui 
le  blefie. 

Relise. 

L’Amour  peut-  r*il  caufer  cette  fombre  triftefie  ? 
On  a  veu  des  Amants  fi  contents  dans  ces 
Bois. 


T  E  R' 


TRAGEDIE.  6* 

T  £  R  S  A  N  D  R  E. 

Qui  fuit  les  amoureufes  lois 
S’expofe  à  des  maux  redoutables. 

Pour  deux  Amants  heureux  qu’Amour  fait 
quelquefois , 

II  en  fait  tous  les  jours  plus  de  cent  mifera- 
bles. 

C  O  R  I  D  O  N. 

Son  trouble  eft  apaifé. 

Tersandre. 

J’efpere  qu’à  la  En 
Nous  pourrons  adoucir  fon  funefte  chagrin. 
Benifions  l’Amour  d’Angelique, 
Benifions  l’Amour  de  Medor. 

Dans  le  riche  fejour  d’une  Cour  magnifique  , 
Puiflent-t’ils  fur  un  Throfne  d’or 
S’aimer  comme  ils  s’aimoient  dans  ce  fejour 
ruftique. 

Coridon  Belise  &  le  Choeur, 

Benifions  l’Amour  d’Angelique 
Benifions  l’Amour  de  Medor. 

R  O  L  A  N  D. 

Taifés-vous,  Malheureux,  Oferez -  vous  fans 
ce  fie 

Percer  mon  trifte  Cœur  des  plus  horribles 
coups  ? 

Malheureux ,  taifez-vous. 

Rendez  gtace  à  voftre  bafiefie 
Qui  vous  defrobe  à  mon  couroux. 

C  7 


Ter- 


62  R  O  L  A  N  D, 

Tersand  re,  Cor  i  don, 

Â  n  g  e  l  i  q_u  e  &  le  Choeur. 

Ah!  fuyons,  fuyons  tous» 

SCENE  SEPT  IE  SM  F. 

JR  O  L  A  N  D  feul. 

E  fuis  trahi!  Ciel!  qui  Pauroit  pû  croire  ! 
O  Ciel  !  je  fuis  trahi  par  PIngrate  Beauté 
Pour  qui  l'Amour  m’a  fait  trahir  ma  gloire. 
O  doux  elpoir  dont  j’eftois  enchanté, 

Dans  quel  Abifme  affreux  m’as-tu  précipité! 
Tefmoins  d’une  odieufe  flame 
Vous  avez  trop  bîeffé  mes  yeux. 

Que  tout  reffente  dans  ces  lieux 
L’horreur  qui  régné  dans  mon  ame. 

Roland  brife  les  infer  iptions ,  &  arrache  des  bran¬ 
ches  d’ Arbres ,  &  des  morceaux  de  Rochers. 

Ah  !  je  fuis  defcendu  dans  la  Nuit  du  Tom¬ 
beau  ! 

Faut-t’i!  encor  que  l’Amour  me  pourfuive  ? 
Ce  Fer  n’ell  plus  qu’un  vain  fardeau 
Pous  une  Ombre  plaintive.  • 

Roland  jette  fes  armes ,  &  fe  met  dans  un  grand 
defordre. 

Quel  Gouffre  s’eft  ouvert'.  quefl-ce*que  j’aper- 

s°y  ! 

Quelle  voix  funebre  s’elcriel 
Les  Enfers  arment  contre  moy 
Une  impitoyable  Furie. 

Ro.~ 


TRAGEDIE.  6* 

Roland  croit  voir  une  Furie  :  il  lu y  parle  & 
s’imagine  quelle  luy  rejpond. 

Barbare!  ah!  tu  me  rends  au  jour? 

Que  pretens-tu?  parle - ô  fuplice  horrible  t 

Je  doy  montrer  un  exemple  terrible 

Des  tourments  d’un  funeiie  amour. 

Fin  du  quatrième  Affe>. 
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ROLAND 


ACTE  V. 

Le  Théâtre  change ,  &  reprefente  le  Palais  de 
la  fage  Fée  LogijHlle. 

SCENE  PREMIERE. 

ASTOLFE,  LOGISTILLE. 

Ç2  Astolfe. 

^3age  &  divine  Fée  a  qui  tout  eft  poffihle* 
Vous  dont  le  genereux  fecours 
Pour  les  Infortunez  fe  déclaré  tousiours. 

Ce  Héros  que  l’Amour  a  rendu  furieux 
Au  malheur  de  Roland  ferez-vous  infèn- 
fible?^ 

Traîne  une  déplorable  vie; 

Son  fort  qui  fût  fi  glorieux 
Fait  autant  de  pitié  qu’il  avoit  fait  d*eü- 
vie. 

Logistille. 

Vos  juftes  vœux  font  prévenus; 

Déjà  par  des  chemins  aux  Mortels  incon¬ 
nus 

J’a y  fait  paiïer  Roland  dans  cét  heureux 
Azile. 

Le  charme  d’un  fommeil  tranquille 
Sufpend  le  mal  de  ce  Héros; 

Mais  ï!  eft  difficile 
De  luy  rendre  un  parfait  repos* 

O  A  S  T  O  L- 


TRAGEDIE.  C$ 

A  S  T  O  L  F  E. 

Je  fçay  voftre  pouvoir ,  il  faur  que  tour  Iuy  cede. 
N’offririez  vous  qu’un  vain  remede 
Au  trouble  fatal  qui  pofTede 
Le  plusgrand  des  Héros  &.  le  plus  malheureux  ? 

Logistille. 

Je  puis  des  Eléments  interrompre  la  guerre. 
Ma  voix  tait  trembler  les  Knters. 
J’impofe  filence  au  Tonnerre, 

Et  j’eiteias  le  feu  des  Elclairs. 

Mais  je  calme  avec  moins  de  peine 
Les  Vents  efchapez  de  leur  chaîne  , 

Et  j’apaife  pluftoft  l’Océan  irrité 

Qu’un  Cœur  par  l’Amour  agitté. 

A  s  T  o  L  F  B. 

J’attens  tout  pour  Roland  de  vos  foins  falu- 
tai res. 

Logistî  lle. 

Nos  efforts  vont  fe  tedoubler: 

Allez,  efl' >iguez-vous  de  nos  fecrets  Myfteres, 
Vos  regards  pourruitnt  les  troubler. 


SCENE  SECONDE. 

LOGISTILLE.  Roland  endormy. 
Troupe  de  Fees. 

PL  O  G  I  S  T  I  L  L  E. 

Ar  le  fecours  d’une  douce  harmonie 
Calmons  ce  grand  Cœur  pour  jamais. 
Rendons-luy  fa  première  paix, 
Puiffe.t’elle  chaffer  l’amour  qui  la  bannie. 

Heu- 
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ROLAND, 


Heureux  qui  fe*  deffend  tousjours 
Du  charme  Fatal  des  Amours! 

Le  Chœur  des  Feés  répété  ces  deux  derniers  vers. 
Heureux  qui  fe  deffend  toujours 
Du  charme  fatal  des  Amours  ! 

Les  Feés  danfent  autour  de  Roland ,  &  font' des 
Ceremonies  myferieufes  ,  pour  luy  rendre  la 
raifon. 

Logistille. 

Rendez  à  ce  Héros  voftre  clarté  celeffe , 
Divine  Raifon  ,  revenez. 

Qu’un  Cœur  eft  malheureux  quand  vous  l’a¬ 
bandonnez 

Dans  un  égarement  funefte. 

Logistille  &  le  Chœur  des  Feés. 

Heureux  qui  fe  deffend  tousjours 
Du  charme  fatal  des  Amours! 

Les  Feés  continuent  leurs  danfes  autour  de  Ro~ 
lundi  éy  LogiJUUe  évoque  les  Ombres  des  an¬ 
ciens  Héros ,  pour  l'aider  à' faire  fortir  Roland 
de  fon  égarement. 

Logistille. 

O  Vous  dont  le  Nom  plein  de  gloire 

Dans  la  Nuit  du  Trépas  n’eft  point  enfe- 
vely * 

Vous  dont  la  célébré  mémoire 

Triomphe  pour  jamais  du  Temps  Sc  del’Oa- 
bly. 

Ve- 
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TRAGEDIE. 

Venez.  Héroïques  Ombres, 
Venez  féconder  nos  efforts: 

Sortez  des  Retraites  fombres 
Du  profond  Empire  des  Morts. 

Les  Ombres  des  anciens  Héros  paroifent. 


SCENE  TR  OIS  IE  SME. 

LOGISTIL  LE.  Troupe  de  Feés ,  Troupe 


d^Ombres  de  Héros. 

L  O  G  I  S  T  I  L  L  E. 

oîand  ,  courez  aux  armes. 


x\  Que  h  Gloire  a  de  charmes! 

L’amour  de  fes  divins  appas 
Fait  vivre  au  delà  du  Trépas 

LogifiUe  '<&  le  Chœur  des  Ombres  des  Héros. 
Roland,  courez  aux  armes. 

Que  la  Gloire  a  de  charmes  ! 

A  la  'voix  des  Héros ,  Roland  fort  de  fon  fem¬ 
me  il ,  &  recommence  à  fe  fervir  de  fa  Rai  fon. 


Roland. 


Quel  fecours  vient  me  defgager 
De  ma  fatale  flame? 

Ciel  !  Sans  horreur  puir-je  fooger 
Au  deferdre  où  l’Amour  avoir  réduit  mon  ame  ! 

Errant,  lufensé,  Furieux, 

J’ay  fait  de  ma  foiblefl’e  un  fpeélacle  odieux  j 
Quel  reproche  a  jamais  ne  dois-je  point  me 
faire  ?• 

Malheureux  !  la  Raifon  m’efclaire 
Pour  offrir  ma  honte  à  mes  yeux  ! 


Que 


6%  ROLAND, 

Qae  flirvivre  à  ma  gloire  eft  un  fuplic-c  ex" 
treme  ! 

Infortuné  Roland,  cherche  un  Antre  efcarté  , 
Va,  s’il  fe  peut,  te  cacher  à  toy  mefrne 
Dans  l’eternelle  Obfcurité. 

Logiftitte  arrêtant  Roland. 

Modérez  la  triftefiTe 
Qui  fai  fit  vollre  Cœur: 

Quel  Héros,  quel  Vainqueur 
Elt  exempt  de  foibieffe  ? 

Le  Chœur  des  Ombres  des  Héros. 

Sortez  pour  jamais  en  ce  jour 
Des  liens  honteux  de  l’Amour. 

LoGISTILLEr 

Allez,  fuivez  la  gloire. 

Roland. 

Allons,  courons  aux  armes. 
Que  la  Gloire  a  de  charmes! 

Le  Choeur  des  Feés  &  /<?  Choeur  des  Ombres 
des  Héros. 

Roland  ,  courez  aux  armes 
Q.ue  la  Gloire  a  de  charmes. 

Les  Fées ,  les  Ombres  des  Héros ,  tefmoignent 
par  des  danjes ,  la  joye  qu  elles  ont  de  la  guéri - 
fon  de  Roland ,  la  Gloire,  fuivie  de  la  Renom¬ 
mée  &  précédée  de  la  Terreur  vient  prejfer 
Roland -d'aller  délivrer  fon  Pays. 


S  CE- 


TRAGEDIE.  69 

SCENE  QUATRIESME. 

ET  DERNIERE. 

La  Gloire ,  la  Renommée ,  la  Terreitr ,  fuite  de  la 
Gloire ,  Roland  ,  Logifille  ,  Troupe  de  Fées , 
Troupe  cC  Ombres  de  Héros. 

RL  a  Gloire. 

oland  il  faut  armer  voftre  invincible  bras. 
La  Terreur  fe  préparé  a  devancer  vos  pas 
Sauvez  voftre  Pays  d’une  Guerre  cruelle 
Ne  fuivez  plus  l’Amour  c’cft  un  guide  infidelle. 
Non,  n’oubliez  jamais 
Les  maux  que  l’Amour  vous  a  faits. 

Roland  reprend  Jes  armes  que  les  Feés  <&  les  Héros 
luy  pref entent ,  iltefmoigne  l’ impatience  qu  il  a 
de  partir  pour  obéir  à  la  Gloire ,  &  la  Terreur 
• vole  devant  Iny.  Les  Fées  &  les  Héros  danfent 
pour  tefnoigner  leur  joye  -,  Logi fille ,  le  Chœur 

de  la  fuite  de  la  Gloire ,  les  Chœurs  des  Fées  & 
des  Héros  chantent  enfemble. 

Logistille  &  les  Cœurs. 

La  Gloire  vous  appelle  , 

Ne  f<>ûpirez  plus  què  pour  elle. 

Non  ,  n’oubliez  jamais 
Les  maux  que  l’Amour  vous  a  faits. 

Fin  du  cinquième  dernier  Acte. 
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Les  curieux  de  la  Mufique  font  aver¬ 
tis,  que  les  Livres  des  Airs  à  chanter, 
&  à  Jouer  fur  les  Violons ,  fe  vendent, 
in  de  Jonge  Roelefs  fteeg,  in  5t  Muiiçk 
ftuck. 

t’A  MS  T  ER  DAM. 
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PERSONNAGES 

D  U 

PROLOGUE. 

La  gloire. 

TROUPE  de  Héros  qui  iûivent  la  Gloire. 
LA  SAGESSE. 

TROUPE  de  Nymphes  qui  fuivent  la  Sa- 
gefie. 


PROLOGUE. 


Le  Theatre  repre fente  un  Palais. 

LA  GLOIRE  LA  SAGESSE. 

Suite  de  la  Gloire  dr  de  la  Sagejfe. 


La  Gloire. 


-1.  out  doit  ceder  dans  l’Univers 
A  l’Augufte  Héros  que  j’ayme. 

L’effort  des  Ennemis ,  les  glaces  des  Hy vers , 
Les  Rochers ,  les  Fleuves  *  les  Mers , 
Rien  n’arrefte  l’ardeur  de  là  Valeur  extrême. 
La  Sagesse. 

Tout  doit  ceder  dans  l’Univers 
A  l’Augufte  Héros  que  j’ayme. 

H  Içait  l’art  de  tenir  tous  les  Monftres  aux  fers. 
Il  eft  Maiftre  abfolu  de  cent  Peuples  divers , 
Et  plus  Maiftre  encor  de  luy-mefme. 

La  Gloire  &  la  Sagesse. 
Tout  doit  céder  dans  l’Univers 
A  l’Augufte  Héros  que  j’aime. 

La  Sagesse  &  fa  Suite . 
Chantons  la  douceur  de  fes  loixr 
La  Gloire  &  fa  Suite . 
Chantons  fes  glorieux  Exploits. 

La  Gloire  &  la  Sagesse  enfemble „ 
D’une  eigale  tendreffe , 

Nous  aimons  le  mcfme  Vainqueur. 

La  Sagesse. 

Fiere  Gloire ,  c’eft  vous . . . 

C’eft  vous ,  douce  SagefTe  . . . 


L  A 


PROLOGUE. 

La  Gloire  6c la  Sagesse. 

C’eft  vous,  qui  partagez  avec  moy  fon  grand 
Cœur. 

La  Gloire. 

Jel’emportoisfur  vous  tant  qu’a  duré  la  guerre. 
Mais  dans  la  paix  vous  l’emportez  fur  moy. 
Vous  reglez  en  fecret  avec  ce  fage  Roy 
Le  deftin  de  toute  la  T  erre. 

La  Sagesse. 

La  Vi&oire  a  fuivy  ce  Héros  en  tous  lieux  ; 

Mais  pour  monftrer  ion  amour  pour  la  Gloire 
Il  fe  fert  encor  mieux 
De  la  Paix  que  de  la  Vi&oire. 

Au  milieu  du  repos  qu’il  afïiïrc  aux  Humains , 

Il  fait  tomber  fous  fes  puifiantes  mains  (ble. 
Un  Monftre  qu’on  a  crû  fi  long-temps  invinci- 
On  voit  dans  fes  Travaux  combien  il  eft  fenfi- 
Pour  voftre  immortelle  Beauté  ;  (ble 
Il  prévient  vos  defirs ,  il  paffe  voftre  attente , 
L’ardeur  dont  il  vous  aime  inceftamment  s’aug¬ 
mente  , 

Et  n’a  jamais  tant  efclaté. 

Qujm  vain  defir  de  préférence 
N’altere  point  l’intelligence 
Que  ce  Héros  entre  nous  veut  former  : 
Difputons  feulement  à  qui  fçait  mieux  l’aimer. 

La  Gloire  répété  ce  dernier  Vers  avec  la  SageJJe. 
La  Gloire^  &  Sagesse  enfemble , 
Dés  qu’on  le  voit  paraiftre , 

De  quel  cœur  n’eft-il  point  le  Maiftre  ? 

Qu_’il  eft  doux  de  fùivre  fes  pas  1 
Peut-Pon  le  connaiftrc 
Et  ne  l’aimer  pas  ? 

A  4j.  Les 


PROLOGUE. 


Les  Chœurs  repetent  ces  cinq  derniers  Vers  :  Et  la 
Suite  de  la  Gloire  &  celle  de  la  Sagejffe  tefmoi - 
gnent par  des  Danfes  la  joye  qu'elles  ont  de  ‘voir 
ces  dwx  'Divinitez,  dans  une  intelligence  par¬ 
faite. 

La  Sagesse. 

Aimons  noftre  Héros  ,  qui  rien  ne  nous  fepare  : 
Il  nous  invite  aux  Jeux  qu’on  nous  préparé  : 

Nous  y  verrons  Renaud  ,  malgré  la  Volupté , 
Suivre  un  Confeil  fîdelle  8e  fige  5 

Nous  le  verrons  fortir  du  Palais  enchanté 

Où  par  l’Amour  d’Armide  il  eftoit  arrefté. 

Et  voler  où  la  Gloire  appelle  Ion  courage. 

Le  Grand  Roy  qui  partage  entre  nous  fes  defirs 
Aime  à  nous  voir  mefme  dans  fes  Plaifirs. 

La  Gloire. 

Que  l’efclat  de  Ion  Nom  s’efiende  au  bout  du 
Monde. 

ReiinifTons  nos  voix. 

Que  chacun  nous  refponde. 

La  Gloire,  /æ  Sagesse,  &  les  Chœurs. 
Chantons  la  douceur  de  fes  loix , 
Chantons  fes  glorieux  Exploits. 
ha  Suite  de  la  Gloire  &  eeUe  de  la  Sagejje 
continuent  leur  réjoüijfance. 

Les  Chœurs. 

Que  dans  le  Temple  de  Mémoire 
Son  Nom  doit  pour  jamais  gravé > 

C’efi:  à  Luy  qu’il  eflt  refervé 
N’unir  la  Sagefic  &  la  Gloire, 

Fin  du  Prologue. 
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PERSONNAGES 

DELA 


TRAGEDIE. 

R  M I DE >  Magicienne ,  Niepce  dlHïdraoti 
P  H  E  N I  C  E  ,  Confidente  d?  Armide. 

S I  D  O  N  I E ,  Autre  Confidente  dd  Armide. 

H I D  R  A  O  T ,  Magicien  ,  Roy  de  Damas. 
TROUPE  de  Peuples  du  Royaume  de  Damas. 

A  R  O  N  T  E  ,  Gondiicfeur  des  Chevaliers  quAr- 
mide  a  fait  mettre  aux  fer r. 

RENAUD,,  le  plus-  renommé  des  Chevaliers  du 
Camp  de  Godefroy. 

ARTEMIDORÉ,  Un  des  Chevaliers  Captifs 
d' Ar mide,  que  Renaud  a  délivrez. 

Un  Démon  ,  transformé  en  Noyade. 

TROUPE  de  Démons  transformez  en  Nym¬ 
phes ,  en  Bergers,  & en  Berger’ es. 

TR  ÔUP  E  de  Démons,  volants ,  &  transformez 
en  Zephirs. 

LA  HAINE. 

Suite  de  la  Haine.  Les  Furies.  La  Cruauté.  Lu 
Vengeance.  La  Rage ,  <ÙTc- 
TJ  B  A  L  D  E ,  Chevalier  qui  va  chercher  Fi¬ 
naud. 


Le  Chevalier  Danois ,  qui  va  avec  Ubalde  cher¬ 
cher  Renaud. 

Un  Démon  fous  la figure  de  Lucinde ,  Fi!le-Da?ioiJe , 
aimée  du  Chevalier  Danois . 

T  R  OU  R  E  de  Démons  ,  transformez,  eu  Habi- 
tans  Champefires  de  V If é  où  Armïde  retient 
Renaud  enchanté. 

'Un  Démon  fous  la  figure  de  Meliffe ,  Fille  Italienne 
aimée  d’Ubalde. 

LES  PLAISIRS. 

TROUPE  de  Démons ,  qui  paroiffent  fous  la 
figure  d’ Amants  fortunez  ,  &  d}  Amantes 
heureufes ,  qui  accompagnent  Renaud  dans 
le  Palais  enchanté. 

TROUPE  de  Démons  volants ,  qui  détnùfen* 
k  Palais  enchanté. 


ARMIDE, 


TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 


Le  Theatre  représenté  une  grande  Place  ornée 
d'un  Arc  de  Triomphe. 

SCENE  PREMIERE. 

A  R  M I D  E  >  P  H  E  N I C  E,  SIDONIBL 

P  H  E  N  i  c  E. 

aras  un  jour  de  Triomphe,  au  miliciï: 
des  plaifirs , 

Qui  peut  vous  infpirer  une  fbmbre 
triftefïe  ? 

La  Gloire ,  la  Grandeur ,  la  Beauté ,  la  Jeunefle*, 
Tous- les  biens  comblent  vos  defirs.. 

S  r  d-  o  N  I  E„. 

Vous  allumez  une  fatale  flame 
Que  vous  ne  refïentez  jamais  ;• 

L’Amour  n’ofe  troubler  k paix: 

Qui  régné  dans  voftre  ame,. 

A  & 


lai- 


ia.  A  R  M  I  D  E, 

Phenice  &  Sidonie  enfemble* 

Quel  fort  a  plus  d’appas  ? 

Et  qui  peut  etre  heureux  fi  vous  ne  l’eftcs-pas  ? 

P  H  E  N  I  C  E. 

Si  la  Guerre  aujourd’hui  fait  craindre  fes  ra¬ 
vages  , 

C’et  aux  bords  du  Jourdain  qu’ils  doivent  s’ar¬ 
rêter  : 

Nos  tranquilles  Rivages 
N’ont  rien  a  redouter. 
Sidonie. 

Les  Enfers,  s’il  le  faut,  prendront  pour  nous 
les  armes , 

Et  vous  fçavez  leur  impofer  la  loy. 

P  H  E  N  I  C  E. 

Vos  yeux  n’ont  eubefoinque  de  leurs  propres 
charmes. 

Pour  affoiblir  le  Camp  de  Godefroy. 
Sidonie. 

Ses  plus  vaillants  Guerriers  contre  vous  fous 
deffenfe 

Sont  tombez  en  votre  puiffance. 

A  R  M  1  D  E. 

j  e  ne  triomphe  pas  du  plus  vaillant  de  tous. 
Renaud ,  pour  qui  ma  haine  a  tant  de  violence  , 
L’Indomptable  Renaud  efohape  à  mon  couroux. 
Tout  le  Camp  ennemy  pour  moy  devient  fenfi- 
ble , 

Et  luy  feul ,  toujours  invincible 


Fit 


TRAGEDIE. 

Fit  gloire  de  me  voir  d’un  œil  indiffèrent. 

Il  eif  dans  l’âge  aimable  où  fans  effort  on  aime, .. 
Non ,  je  ne  puis  manquer  fans  un  dépit  extrême 
La  conquefte  d’un  Cœur  fi  fuperbe  Sc  fi  grand. 

S  I  D  O  N  1  E. 

Qu’importe  qu’un  Captif  manque  a  voftre  vi¬ 
ctoire  , 

On  en  voit  dans  vos  fers  affez  d’autres  tefmoinsj 
Et  pour  un  Efclave  de  moins 
Un  Triomphe  fi  beau  perdra  peu  de  fa  gloire, 

P  H  E  N  ï  C  E. 

Pourquoy  voulez-vous  fonger 
A  ce  qui  peut  vous  déplaire  ? 

Il  cft  plus  feur  de  fe  vanger 
Par  l’oubly  que  par  la  colere* 

A  R  M  I  D  E. 

Les  Enfers  ont  prédit  cent  fois 
Que  contre  ce  Guerrier  nos  armes  feront  vaines. 
Et  qu’il  vaincra  nos  plus  grands  Roys  : 
Ah’.qu’il  me  feroit  doux  de  l’accabler  de  chaînes. 
Et  d’arrefter  le  cours  de  fes  Exploits  ! 

Que  je  le  hais  !  que  ion  mefpris  m’outrage  î 
Qujl  fera  fier  d’éviter Tefclavage 
Où  j  e  tiens  tant  d’autres  Héros  ! 
Incellàmment  fon  importune  image 
Malgré-moy  trouble  mon  repos. 

Un  longe  affreux  m’infpire  une  fureur  nouvelle 
Contre  ce  funefle  Ennemy. 

J’ay  creu  le  voir ,  j’en  ay  fremy 
J’ay  creu  qu’il  me  frapoit  d’une  atteinte  moiv 
telle. 

A  7  Je 


*4  A  R  M  !  D  Er 

Je  fuis  tombée  aux  pieds  de  ce  cruel  Vainqueur  i 
Rien  ne  fiechififoit  là  rigueur  ; 

Et  par  un  charme  inconcevable 
Je  me  fèntois  contrainte  à  le  trouver  aimable 
Dans  le  fatal  moment  qu’il  me  perçoit  le  cœur. 

S  1  D  O  N  I  E. 

Vous  troublez-vous  d’une  image  legerc 
Que  le  fommeil  produit  ? 

Le  beau  jour  qui  vous  luit 
Doit  difiiper  cette  vaine  chimere , 

Ainfi  qu’il  a  détruit 
Les  ombres  de  la  nuit. 

SCENE  SECONDE. 

HIDRAOT,  Suite  D’HIDRAOT, 
ARMIDE,  PHENICE,  SIDONIE. 

AH  I  D  R  A  O  T. 

rmide ,  que  le  fàng  qui  m’unit  avec  vous 
Me  rend  fenfible  aux  foins  que  l’on  prend  pouf 
vous  plaire  ! 

Que  voifre  Triomphe  m’eft  doux  ! 

Que  j’aime  à  voir  briller  le  beau  jour  quiPef- 
claire  ! 

J  e  n’auro  is  plus  de  vœux  à  faire 
Si  vous  choiiîffiez  un  Eipoux* 

Je  voy  de  prés  la  Mort  qui  me  menace 
Et  bien-tod  l’âge  qui.  me  glace 
Va  m’accabler  fous  fon  pefànt  fardeau  t 
C’eftle  dernier  bien  oùj’aipire 
Que  de  voir  voftre  hymen  promettre  à  cet  Em¬ 
pire 


TRAGEDIE.  tj 

Des  Roys  formez  d’un  fang  fi  beau  ; 

Sans  me  plaindre  du  fort  je  cefieray  de  vivre  » 

Si  ce  doux  efpoir  peut  me  fuivre 
Dans  l’afFreufe  nuit  du  T ombeau.. 

A  R  M  I  D  E. 

La  chaine  de  l’Hymen  m’eflonne  ». 

Je  crains  les  plus  aimables  noeuds. 

Ah  !  qu’un  Cœur  devient  malheureux 
Quand  la  liberté  l’abandonne  ! 

H  I  D  R  A  O  T. 

Pour  Vous ,  quand  il  vous  plaifl ,  tout  l’Enfer  eft 
arme  : 

Vous  elles  plus  feavante  en  mon  Artquemov- 
mefme  : 

De  grands  Roys  à  vos  pieds  mettent  leur  Dia¬ 
dème  , 

Qui,  vous  voit  un  moment  ,  efl  pour  jamais 
charmé. 

Pouvez-vous  mieux  goufler  voflre  bonheur  ex¬ 
trême 

Qujavec  un  Efpoux  qui  vous  aime  », 

Et  qui  (oit  digne  d’dlre  aimé  ? 

A  R  M  I  D  E. 

Contre  mes  Ennemis  à  mon  gré  je  defehainc: 

Le  noir  Empire  des  Enfers , 

L’Amour  met  des  Roys  dans  mes  fers , 

Je  fuis  de  mille  Amants  maiftrelfe  fbuveraine  y 
Mais  je  fais  mon  plus  grand  bonheur 
D’eflre  nuülrefTe  de  mon  cœur. 


A  R  M  I  D  E, 

H  I  D  R  A  O  T. 


Bornez  vous  vos  defîrs  à  la  gloire  cruelle 
Des  maux  que  fait  voftre  beauté  ? 
Ne  ferez-vous jamais  voftre  félicité 
Du  bonheur  d’un  Amant  fidelle  l 


A  R  M  I  D  E. 


Si  j  e  doy  m’engager  un  jour , 

Au  moins  vous  devez  croire 
Qu’il  faudra  que  ce  foit  la  Gloire 
Qui  livre  mon  Cœur  a  l’Amour. 

Pour  devenir  mon  Maiftre 
Ce  n’eft  point  aiïez  d’cftre  Roy. 

Ce  fera  la  Valeur  qui  me  fera  connaiftrc 
Celuy  qui  mérite  ma  foy. 

Le  Vainqueur  de  Renaud,  fi  quelqu’un  le  peut 
eftre, 

Sera  digne  de  moy. 


SCENE  T  R  O  I  S  I  E  S  ME. 

Troupes  de  Peuples  du  Royaume  de  Damas. 

HIDR  AO  T,  ARMIDE,PHENICE, 
S  I  D  O  N  I  E. 


Les  Peuples  du  Royaume  de  Damas  tefmoignent 
par  des  Danfes  h3  par  des  Chants  la  joye  qu  'ils 
ont  de  V avantage  que  la  beauté  de  cette  Pr'm- 
crjfe  or  remporté  fur  les  Chevaliers  du  Camp  de 
Godefroy . 


H  I  D  R  A  O  T. 
rmide  eft  encor  plus  aimable 
Qu’elie  n’eft  redoutable. 


Que. 
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TRAGEDIE. 

Que  Ton  Triomphe  eft  glorieux  ! 

Ses  charmes  les  plus  forts  font  ceux  de  fes  beaux 
yeux. 

Elle  n’a  pas  befoin  d’emprunter  l’Art  terrible 
Qui_  fçait  quand  il  luy  plaift  faire  armer  les  En¬ 
fers, 

Sa  beauté  trouve  tout  poflible, 

Nos  plus  fiers  Ennemis  gemiflent  dans  fes  fers. 

Hidraot  &  le  Chœur . 

Armide  eft  encor  plus  aimable 
Quelle  n  eft  redoutable. 

Que  fon  Triomphe  eft  glorieux  ! 

Ses  charmes  les  plus  forts  font  ceux  de  fes  beaux 
yeux. 

Phenicï  &  le  Chœur. 

Suivons  Armide ,  8c  chantons  fà  Victoire , 

T out  l’Univers  retentit  de  fà  gloire, 

P  H  E  N  I  C  E. 

Nos  Ennemis  affoibilis  8c  troublez 
N’eftendront  plus  le  progrez  de  leurs  armes  ; 
Ah!  quel  bonheur!  nos  defirs  font  comblez. 
Sans  nous  coufter  ny  de  fang ,  ny  de  larmes. 

Le  Chœur. 

Suivons  Armide  ,  8c  chantons  fa  Viftoire» 
Tout  l’Univers  retentit  de  fà  gloire. 

P  H  E  N  I  C  E. 

L’ardent  Amour  qui  la  fuit  en  tous  lieux 
S’attacheaux  cœurs  qu’elle  veut  qu’il  enflame  j 
Il  eft  content  de  regner  dans  fes  yeux , 

Et  n’ofe  encor  pafier  jufqu’à  fon  ame. 


18  A  R  M  I  D  E» 

Le  Chœur. 

Suivons  Armide,  8c  chantons  là  viêtoire, 

T oüt  l’Univers  retentit  de  là  gloire. 

S I  d  o  n  I  E  &  le  Chœur. 

Que  la  douceur  d’un  Triomphe  eft  extrême 
Quand  on  n’en  doit  tout  l’honneur  qu’àfoy- 
mefme  ! 

S  I  D  o  N  I  E. 

Nous  n’avons  point  fait  armer  nos  Soldats 
Sans  leur  fecours  Armide  eft  triomphante  j 
Tout  Ion  pouvoir  eft  dans  fes  doux  appas , 

Rien  n’eft  fl  fort  que  fa  beauté  charmante. 

Le  Chœur. 

Que  la  douceur  d’un  Triomphe  eft  extrême  » 
Quand  on  n’en  doit  tout  l’honneur  qu’a  fo y- 
mefme  ! 

S  1  D  o  N  I  E. 

La  belle  Armide  a  içeu  vaincre  aifémcnt 
De  fiers  Guerriers  plus  craints  que  le  tonnerre  » 
Et  fes  regards  ont  en  moins  d’un  moment 
Donné  des  loix  aux  Vainqueurs  de  la  Terre. 

Le  Chœur. 

Que  la  douceur  d’un  triomphe  eft  extrême. 
Quand  on  n’en  doit  tout  l’honneur  qu’à  foy- 
mefme  ! 

Le  Triomphe  d’ Armide  eft  interrompu  par  V arrivée 
d‘  Aronte  qui  avoit  efté  chargé  de  la  conduite  des 
Chevaliers  Captifs  y  &  qui  revient  blejfé ,  & 
tenant  à  la  main  un  tronçon  d’efpée. 


S  CE' 


TRAGEDIE.  x$ 

SCENE  QJJ  ATRIESME. 

ARONTE,  HIDRAOT,  ARMIDE, 
PHENICE,  SIDONIE,  Troupes  de 
Peuples  de  Damas. 

OA  R  O  N  T  E. 

Ciel  !  ô  difgrace  cruelle  ! 

Je  conduisis  vos  Captifs  avec  lo in , 

J’ay  tout  tenté  pour  vous  marquer  mon  zele  3 
Mon  làng  qui  coule  en  eft  tefmoin. 

A  R  M  I  D  E. 

Mais  où  font  mes  Captifs  ? 

Aronte. 

Un  Guerrier  indomptable 
Les  a  délivrez  tous. 

Armide  &  Hidraot. 

Un  feul  Guerrier  !  que  dites-vous  ! 

Ciel  ! 

Aronte. 

De  nos  Ennemis  c’eft  Je  plus  redoutable. 

Nos  plus  vaillants  Soldats  font  tombez  fous  fes. 
coups  : 

Rien  ne  peut  rdifter  à  là  valeur  extrême. . .  . 
Armide. 

O  Ciel!  C’elt  Renaud. 
Aronte. 

C’efl  luy-mefme. 

A  R  = 


’lb  A  R  M  I  D  E, 

Armide  Hidraot. 

Pourfuivons  j  ufqu’au  trépas 
L’Ennemy  qui  nous  offenfè. 
Qu’il  n’efchape  pas 
A  noftre  vengeance. 

Le  Chœur. 

Pourfuivons  j  ufqu’au  trépas 
L’Ennemy  qui  nous  offenfè. 
Qu’il  n’efèhape  pas 
A  noftre  vengeance. 

Fin  du  premier  Acfe. 


ACTE 


TRAGEDIE. 


zi 


acte  second. 

Le  Theatre  change ,  &  reprefente  une  Campagne» 
où  une  Ravier e  forme  une  Ifle  agréable . 

SCENE  PREMIERE. 

ARTEMIDORE,  RENAUD. 

Y  Artemidore. 

J[  nvincible  Héros ,  c’efl  par  voftre  courage 
Que  j’cfchape  aux  rigueurs  d’un  funefte  efcla- 
vage  : 

Âpres  ce  genereux  fecours , 

Puis-j e  me  difpcnfèr  de  vous  fuivre  toùj ours. 
Renaud. 

Allez,  allez,  remplir  ma  place 
Aux  lieux  d’où  mon  malheur  me  chafle 
Le  fier  Gernand  m’a  contraint  a  punir 
Sa  téméraire  audace  : 

D’une  indigne  prifbn  Godefroy  me  menace. 

Et  de  Ton  Camp  m’oblige  à  me  bannir. 

Je  m’en  efloigne  avec  contrainte. 
Heureux  !  fi  j’avois  f>u  confàcrer  mes  exploits 
A  délivrer  la  Cité  fainte 
Qui.gemit  fous  de  dures  loix. 

Suivez  les  Guerriers  qu’un  beau  Zele 
PrefTe  de  fignaler  leur  valeur  8c  leur  foy  : 

Cherchez  une  gloire  immortelle , 

Je  veux  dans  mon  exil  n’envelopper  que  moy.’ 


A  RT  E- 


2.2 


A  R  M  I  D  E, 

Artemidore. 

Sans  vous,  que  peut-on  entreprendre? 
Celuy  qui  vous  bannit  ne  pourra  fedeffendre 
De  fouhaiter  voftre  retour. 

S’il  faut  que  je  vous  quitte,  au  moins  ne  puis-je 
aprendre 

En  quels  lieux  vous  allez  choifir  voftre  fejour  ? 
Renaud. 

La  repos  me  fait  violence , 

La  feule  gloire  a  pour  moy  des  appas  : 

Je  prétends  adreffer  mes  pas 
Où  la  Juftice  &  l’Innocence 
Auront  belbin  du  fecours  de  mon  bras. 

Artemidore. 

Fuyez  les  lieux  où  régné  Armide 
Si  vous  cherchez  a  vivre  heureux  ; 

Pour  le  Cœur  le  plus  intrépide 
Elle  a  des  charmes  dangereux. 

C’eft  une  Ennemie  implacable. 

Evitez  lès  reffcntimens  ; 

Püiffe  le  Ciel  à  mes  vœux  favorable 
Vous  garentir  de  fes  enchantemens. 

Renaud. 

Par  une  heureufe  indifférence 
Mon  cœur  s’eft  defrobé  fans  peine  à  là  puif- 
fànce. 

Je  la  vis  feulement  d’un  regard  curieux. 

Eft-il  plus  malaifé  d’éviter  là  vengeance 
Que  d’efchaper  au  pouvoir  de  fes  yeux  ? 

J^- 


TRAGEDIE. 


2$ 


J’aime  laliberté ,  rien  ne  m’a  pu  contraindre 
A  m’engager  jufqu’a  ce  jour. 

Quand  on  peut  mefprifer  les  charmes  de  l’A¬ 
mour 

Quels  enchantemens  peut-t’on  craindre  ? 

SCENE  SECONDE. 

HIDRAOT,  ARMIDE. 

AH  I  D  R  A  O  T. 

rreftons-nous  icy ,  c’efl:  dans  ce  lieu  fatal 
Que  la  fureur  qui  nous  anime 
Ordonne  à  l’Empire  infernal 
De  conduire  noftre  Vi&ime. 

Armide. 

Que  l’Enfer  aujourd’huy  tarde  à  fuivre  nos  loixî 
Hidraot. 

Pour  achever  le  charme  il  faut  unir  nos  voix. 
Hidraot  ^Armide. 

Efprits  de  haine  6c  de  rage, 

Démons ,  obeïïfez-nous. 

Livrez  à  noftre  couroux 
L’Ennemy  qui  nous  outrage. 

Efprits  de  haine  6c  de  rage , 

Démons ,  obeïffez-nous. 

Armide. 

Démons  affreux,  cachez-vous. 

Sous  une  agréable  image. 

Enchantez  ce  fier  Courage 
Par  les  charmes  les  plus  doux. 

Hi- 


A  R  M  I  D  E, 

Hidraot  &  Armide. 

Efprits  de  haine  &  de  rage 
Démons  obeïfTez-nous. 

Armide  aperçoit  Renaud  qui  s’aproche  de* 
bords  de  la  Rivïere. 

Armide. 

Dans  le  piege  fatal  noftre  Ennemy  s’engage. 
Hidraot. 

Nos  Soldats  font  cachez  dans  le  prochain  Boc- 
cage , 

Il  faut  que  fur  Renaud  ils  viennent  fondre  tous. 
Armide. 

Cette  Vi&ime  eft  mon  partage  ; 

Laifïez  -  moy  l’immoler,  laiflez  -  moy  l’avan¬ 
tage 

De  voir  ce  cœur  fuperbe  expirer  de  mes  coups. 

Hidraot  &  Armide  fe  retirent. 

Renaud  s'anefre  pour  eonjiderer  les  bords  du  Fleu¬ 
ve  ,  &  quitte  me  partie  de  fes  armes  pour  pren- 
i  dre  le  frais. 


S  CE- 


TRAGEDIE. 


SCENE  T  ROI  S IESME. 


RENAUD  feul 

P  lusj’obfcrve  ces  lieux  &  plus  je  les  admire. 

Ce  fleuve  coule  lentement 
Ets’efloigneà  regret  d’un  fejour  fl  charmant. 
Les  plus  aimables  Fleurs,  6c  le  plus  doux  Z  e-. 
phire 

Parfument  l’air  qu’on  refpire. 

Non,  je  ne  puis  quitter  des  Rivages  fi  beaux. 

Un  fon  harmonieux  fe  mefle  au  bruit  des  eaux. 
Les  Oifeaux  enchantez,  fe  taifent  pour  l’enten¬ 
dre. 

Des  charmes  du  fommeil  j’ay  peine  a  me  défi- 
fendre. 

Ce  Gazon,  cet  ombrage  frais , 

Tout  m’invite  au  repos  fous  ce  feiiillage  épai& 

Rénaud  s'endort  fur  un  Gazon ,  au  bord  de  la 
Rïviere. 


SCENE  QUATRIESME. 

RENAUD  endormy.  Une  Naïade  qui  fort  du 
Fleuve.  Troupe  de  Nymphes.  Troupe  de  Ber - 
gers.  Troupe  de  Bergeres- 

Une  Naïade. 

.A  U  temps  heureux  ou  l’on  fçait  plaire 
Qvfil  efl  doux  d’aimer  tendrement  ! 

Pourquoy  dans  les  périls  avec  empreflement 
Chercher  d’un  vain  honneur  l’éclat  imaginaire? 

B  ,  Pour 


2.6 


ARM  I  D  E, 

Pour  une  trompeufe  chimere 
Faut-il  quitter  un  bien  charmant  ? 

Au  temps  heureux  où  l’on  fçait  plaire 
Qu_’il  eft  doux  d’aimer  tendrement  ! 

Le  Chœur . 

Ah  !  quelle  erreur  !  quelle  folie  ! 

De  ne  pas  joiiir  de  la  vie  ! 

C’cft  aux  Jeux,  c’eft  aux  Amours, 

Qufil  faut  donner  les  beaux  Jours. 

Les  Démons  fous  la  figure  des  Nymphes ,  des  Ber¬ 
gers  &  des  Berger  es,  enchantent  Renaud,  & 
l' enchaînent  durant  fon  fommeil  avec  des  Guir¬ 
landes  de  fleurs. 

TJne  Bergere. 

On  s’eftonncroit  moins  que  la  fàifon  nouvelle 
Revint  iàns  amener  les  fleurs  8e  les  zephirs , 
Que  de  voir  de  nos  ans  la  faifon  la  plus  belle 
Sans  l’Amour  8c  fans  les  Plaiflrs. 

LaiiTons  au  tendre  Amour  laj  eunefle  en  partage* 
La  SageflTe  a  fon  temps,  il  ne  vient  que  trop  tofl:  : 
Cen’eft  pas  eflre  {âge , 

D’eflre  plus  fage  qu’il  ne  faut. 

Les  Chœurs. 

Ah  quelle  erreur  !  quelle  folie  ! 

De  ne  pas  joiiir  de  la  vie  ! 

C’eft  aux  Jeux,  c’efl:  aux  Amours 
Qujil  faut  donner  les  beaux  J  ours. 


S  C  E- 
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SCENE  CINQUIESME. 

ARMIDE.  RENAUD  endormy. 
A  r  m  i  d  e  tenant  un  dard  à  la  main . 


Jtl  nfin  ,  il  eft  en  ma  pniRânce 
Ge  fatal  Ennemy,  œ- Riper be  Vainqueur, 

Le  charme  du  fommeil  le  livre  à  ma  vengeance. 

Je  vais  percer ion  invincible Cœur. 

Par  luy,  tous ;  mes-Gaptif$  font  fortis  d’efcla- 
vage. 

Quil  elprouve  toute  ma- rage . 


Arrriide  va  Jraper  R  enaud ,  ne  peut  exeeuter 

le  dejjein  qu’elle 'a  de  luy  ojler  la  vie. 

Quel  trouble  me  ïàifit  !  qui -me  fait  hefiter  ! 
Qufeft-ce  qu’en  fà  faveur  la  pitié  me  veut  dire  ? 

Frapons  . . .  Ciel  !  qui  peut  m’arrefter  ! 
Achevons  . .  .je  frémis  !  Vangeons-nous  ....  je 
foûpire  ! 

Eft-ce  ainfi  que  je  doy  me  vanger  aujourd’huy  ! 
Ma  coleres’eijeint  quand j’aproche  de  luy. 

Plus  je  le  voy,  plus  maiureur  eft  vaine. 
Mon  bras  tremblant  fe.refiife  à  ma  haine. 

Ah  !  quelle  cruauté  de  luy  ravir  lejour  ! 

A  ce  jeune  Héros  tout  cedc  iur  la  Terre. 

Qui  croiroit  qu’il  fut  né  feulement  pour  la 
Guerre? 

Il  femble  eftre  fait  pour  l’Amour. 

B  2  Ne 


2.S  A  R  M  I  D  E , 

Ne  pnis-je  me  vangcr  à  moins  qu’il  ne  perifïc  ? 
Hé  ne  fuffit-il  pas  que  l’Amour  le  punifte  ? 
Puifqu’il  n’a  pu  trouver  mes  yeux  allez,  char¬ 
mants  , 

Qn’il  m’aimer  au-moins  par  mes  enchante¬ 
ments  , 

Que  s’il  fe  peut ,  je  le  haiÏÏe. 

Venez  «  fécondez  mes  dehrs , 

-Démons  transformez. -vous  en  d’aimables  Ze- 
phirs , 

Je  cede  à  ce  Vainqueur,  la  pitié  me  férmontej 
Cachez  ma  foiblefle  Sc  ma  honte 
Dans  les  plus  reculez  Deférs. 

Volez ,  conduifez-nous  au  bout  de  l’Univers. 

Let  Démons  transformez  en  Zephirs ,  enlevent 
Renaud  &  Armide* 

Fin  du  fécond  A  été. 


\ 
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ACTE  III. 

Le  Théâtre  change  »  &  reprejente  un  Defert. 

SCENE  PREMIERE. 


A  R  M  I  D  E  feule. 

H  î  fi  la  liberté  me  doit  dire  ravie  r 
Elb-ce  à  toy  d’elbre  mon  vainqueur? 

Trop  funefte  Ennemy  du  bonheur ,  de  ma  vie  ' 
Faut-t’il  que  malgré  moy  tu  régnés  dans  mon 
cœur  ? 

Le  defir  de  ta  mort  fut  ma  plus  chere  envie , 
Comment  as -tu  changé  ma  colere  en  lan¬ 
gueur  ? 

En  vain  ,  de  mille  Amans  je  me  voyois  foi- 
vie, 

Aucun  n’a  fléchy  ma  rigueur. 

Se  peut- il  que  Renaud  tienne  Armidc  alfer- 
vieî 

Ah  î  fi  la  liberté  me  doit  elbre  ravie  , 

Eib-ee  à  toy  d’eibre  mon  vainqueur  ? 

Trop  funeibe  Ennemy  du  bonheur  de  ma  vie 
Faut-t’il  que  malgré-moytu  régnés  dans  mon 
cœur  î 


B 
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A  R  M  I  D  E, 
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SCENE  SECONDE. 


ARM  IDE,  PHENICE,  SIDONIE. 


Phenice. 


Que  ne  peut  point  vofire  Art  ?  la  force  en  cü: 
extrême. 


Quel  prodige  !  quel  changement  ! 
Renaud  qui  fut  ii  fier ,  vous  aime , 
On  n’ajamaisaiméfi  tendrement. 


S  I  D  O  N  I  E. 

Monftrez-vous  à  fes-  yeux ,  foyez  témoin  vous- 
mefme. 

Du  merveilleux  effet  de  voftre  enchantement. 


A  R  M  I  D  E. 

L’Enfer  n’a  pas  encor  remply  mon  efperance , 

Il  faut  qu’un  nouveau  charme  aflure  ma  ven¬ 
geance. 


S  i  D  O  N  1  E. 

Sur  des  Bords  fcparez  du  fej our  des  humains , 
Qui,  peut  arracher  de  vos  mains 
U n  Ennemy  qui  vous  adore  ? 

Vous  enchantez  Renaud,  que  craignez  -  vous 
encore  ? 


A  R  M  I  D  £. 

Helas  !  c’eit  mon  coeur  que  je  crains. 

’  Voifre 
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VoRre  amitié  dans  mon  fort  s’interefi'e  : 

Je  vous  ay  fait  conduire  avec  moy  dans  cês 
lieux. 

Au  relie  des  Mortels  je  cache  ma  foiblefTe  , 

Je  n’en  veux  rougir  qu’a  vos  yeux. 

De  mes  plus  doux  regards  Renaud  Içeut  fe 
deffendre , 

Je  ne  pus  engager  ce  cœur  fier  a  fe  rendre  » 

Il  m’efehapa  malgré  mes  foins. 

Sous  le  nom  du  Dépit  l’Amour  vint  me  fur- 
prendre 

Lors  que  je  m’en  gardois  le  moins. 

Plus  Renaud  m’aimera  moins  je  feray  tran¬ 
quille  3 

J’ay  reiolu  de  le  haïr  : 

Jc.n’ay  tentéjamais  rien  de  fi  difficile  : 

Je  crains  que  pour  forcer  mon  cœur  à  m’obeir 
Tout  mon  Art  ne  Ibit  inutile.. 

P  H  E  N  I  C  E. 

Que  vofire  Art  feroit  beau  !  qu’il  feroit  ad¬ 
miré  ! 

S’il  feavoit  garentir  des  troubles  de  la  vie  ! 
Heureux  qui  peut  eflre  alluré 
De  difpofer  de  fon  cœur  a  fon  gré  ! 

C’eft  un  fecret  digne  d’envie, 

Mais  de  tous  les  fecrets  c’eil  le  plus  ignoré. 


B  4 


Siüo- 


A  R  M  T  D  E 


32. 


S  I  D  O  N  I  E. 

La  Haine  eft  affreufe  Sc  barbare  ; 

L’Amour  contraint  les  Coeurs  dont  il  s’em¬ 
pare 

A  fournir  des  maux  rigoureux  : 

Si  voftre  fort  eib  en  voflre  puifîânce , 

Faites  choix  de  llndiftérence 

A  R  m  1  d  e. 

Non,  non,  il  ne  m’eft  plus  poiïible 
De  pafler  de  mon  trouble  en  un  eftat  paifîble  » 
Mon  cœur  ne  fe  peut  plus  calmer. 

Renaud  m’offenfe  trop,  il  n’eft  que  trop  ai¬ 
mable  , 

C’eft  pour  moy  déformais  un  choix  indilpen- 
fable 

De  le  haïr  ou  de  l’aimer. 

P  H  E  N  1  C  E. 

Vous  n’avez  pu  haïr  ce  Héros  invincible  » 

Lors  qu'il  eftoit  le  plus  terrible 
De  tous  vos  Ennemis. 

Il  vous  aime,  l’Amour  l’enchaine  ; 
Garderiez- vous  mieux  voftre  haine 
Contre  un  Amant  fi  tendre  &.  ü  fournis  ? 

A  R  M  I  D  E. 

Il  m’aime?  quel  amour!  ma  honte  s’en  aug¬ 
mente. 

Dois-je  eflre  aimée  ainfl?  puis-je  eneftre  con¬ 
tente  ? 

C’efl  un  vain  triomphe ,  un  faux  bien. 

Helas  ! 


T  R  A  G  E  I)  r  E..  ff 

Hclas  !  que  {on  amour  eff  different  du  mien  1 
J’ay  recours  aux  Enfers  pour  allumer  là  flamc , 
C’eft  l’effort  de  mon  Art  qui  peut  tout  fur  fon 
ame , 

Ma  foible  Beauté  n’y  peut  rien. 

Par  fon  propre  Mérité  il  fufpend  ma  vengeance  ; 
Sans  fecours ,  fans  efforts ,  mefme  {ans  qu’il' y 
penfc , 

Il  enchaîne  mon  cœur  d’un  trop  charmant  lien.. 
Helas  !  que  mon  amour  eff  different  du  ffen  ! 

Quelle  vengeance  ay-je  à  prendre 
Si  je  le  veux  aimer  tousj  ours  ? 

Quoy,  ceder  fans  rien. entreprendre? 

Non,  il  faut  appellcr  la  Haine  a  mon  fecours,. 

L’Horreur  de  ces  lieux  folitaires 
Par  mon  art  va  fc  redoubler. 

Détournez,  vos  regars  de  mes  affreux  mifferes  y 
Et  fur  tout ,  empefehez ,  Renaud  de.  me  trou¬ 
bler. 

SCENE  TROIS!  ES  ME» 

A  R  M  I.  D  E  feule. 

enez venez,  Haine  implacable^. 
Sortez  du  Goufre  elpouvantable , 

Où  vous  frites  régner  une  éternelle  horreur... 
Sauvez-moy  de  l’Amour ,  rien  n’êff  ff  redou¬ 
table.. 

Contre  un  Ennemy  trop  aimable 
vRcndez-moy  moncouroux,  rallumez  ma  ffo 
reur. 
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A  R  M  I  D  E, 

Venez ,  venez ,  Haine  implacable. 

Sortez  du  Goufre  dpouvantable 
Ou  vous  faites  regner  une  étemelle  horreur. 

La  Haine  fort  des  Enfers  accompagnée  des  Furies , 
de  la  Cruauté \  de  la  Vengeance ,  de  la  Rage ,  Ù*' 
des  PaJJions  qui  dépendent  la  Haine. 

SCENE  TROISIESME. 

A  R  M  I  D  E,  /«'HAINE,  Suite  de 
la  H  A  I  N  E. 

La  Haine. 

JE  re/pons  à  tes  vœux,  ta  voix  s’ell  fait  en¬ 
tendre 

Julqucs  dans  lefond  des  Enfers. 

Pourtoy ,  contre  l'Amour ,  je  vais  tout  entre¬ 
prendre.. 

Et  quand  on  veut  bien  s’en  defïendre* 

On  peut  le  garantir  de  fes  indignes  fers. 

La  Haine  &  fa  Suite. 

Plus  on  connoit  l’Amour,  St  plus  on  le  deteile 
Détruifbns  fin  pouvoir  funeiie , 

Rompons  fes  Nœuds  ,  deichirons  ion  Ban¬ 
deau. 

Brûlions  fes  Traits,  efleignons  fon  Flambeau» 

Le  Cœur  répété  ces  quatre  derniers  Vers. 

Plus  on  connoit  l’amour,  St  plus  on  le  deteife, 
Détruifons  fon  pouvoir  funeiie , 


Rom- 


T  R  A  G  E  D  I  El  Tf 

Rompons  fcs  Nœuds ,  defchirons  Ion  Ban¬ 
deau  , 

Brûlions  Tes  Traits,  efleignons  fou  Flambeau. 

La  Suite  de  la  Haine  s'emprejfe  à  brifer  <6°  et 
brujler  les  armes  dont  l'Amour fe  fert . 

La  Haine  &  fa  Suite. 

Amour,  fors  pour  jamais,  fors  d’un  Cœur  qui 
te  cbafîe , 

Que  la  Haine  régné  en  ta  place 
Tu  fais  trop  fouffrir  fous  ta  loy  , 

Non,  tout  l’Enfer  n’a  rien  de  If  cruel  que  toy.. 

La  Suite  de  la  Haine  tefmoigne  qu'elle  fe  préparer 
avec plaifir  à  triompher  de  l  Amour. 

La  Hame  approchant  d' Armide'* 

Sors ,.  lors ,  du  fem  drArmide ,  Amour ,  brife  ta;. 
chaîne. 


A  R  m  1  D  B. 

Arrcile  ar refie ,  affreufe  I-îame. 
iLaiffe-mo'y  fous  les  loix  d’unfi  charmant  Vain¬ 
queur, 

Laifle-moy,  je  renonce  a  ton  fecours  horrible  „ 
Non,non,  n’achevc  pas,  non,  il  n’efl  pas  poflible: 
De  m’ofler  monamour  fans  m’arracher,  le  cœur.. 

La  Haine:. 

N’implores-tu  mon  afhflarrce' 

Que  pour  mefprifer  ma  puiflàncef 

B  &  Say 
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A  R  M  î  D  E, 

Suy  l’Amour ,  puifquc  tu  le  veux. 
Infortunée  Armide , 

Suy  l’Amour  qui  te  guide 
Dans  un  abifme  affreux 
Sur  ces  Bords  efcartez  c’eft  en  vain  que  tu 
caches 

Le  Héros  dont  ton  cœur  s’eff  trop  laiffé  touchcrt 
La  Gloire  à  qui  tu  l’arraches , 

Doit  bien-tofr  te  l’arracher , 

Malgré  tes  foins ,  au  mefpris  de  tes  larmes, 

Tu  le  verras  efchaper  à  tes  charmes. 

Tu  me  rappelleras,  peut-eftre,  dés  ce  jour 
Et  ton  attente  fera  vainc  : 

Je  vais  te  quitter  fans  retour , 

Je  ne  puis  te  punir  d’une  plus  rude  peine 
'Que  de  t’abandonner  pour  jamais  a  l’ Amour. 

La  Haine  &  fa  Suite  s’abifment. 


Fin  du  troifiéme  Acte. 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE, 

U  B  A  L  D  E  >  &  le  Chevalier  Danois 

Ubalde  porte  un  Bouclier  de  Diamant ,  &  tient  un 
Sceptre  d'or  qui  luy  ont  e fié  donnez,  par  un  Ma¬ 
gicien  ,  pour  dijjîper  les  enchantements  d'Armi- 
de ,  &  pour  délivrer  Renaud. 

Le  Chevalier  Danois  porte  une  Efpée  quïl  dût  pré¬ 
senter  a  Renaud 

Une  vapeur  s'ejleve  &  fc  rejpand  dans  le  Defert 
qui  a  paru  au  troïfiéme  Acîe.  Des  Antres  & 
des  Abïfmes  s'ouvrent ,  &  il  en  fort  des  Beftes 
farouches  &  des  Manftres  épouvantables. 

Ubalde,  &le  Chevalier  Danois 
enfemble. 

N  ous  ne  trouvons  par  tout  que  des  Gouffres 
ouverts. 

Armide  a  dans  ees  lieux  transporté  les  Enfers. 

Ah  !  qu e  d'Obj ets  horribles  î 
Que  de  Monftres  terribles  ! 

Le  Chevalier  Danois  attaque  les  Monftres ,  Ubal¬ 
de  le  retient ,  &  luy  montre  le  Sceptre  d’or  qu’il 
porte ,  &  qui  leur  a  efté  donné poitr  dijftper  les 
Enchantements . 

B  7 
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U  B  A  L  D  E. 

Cdtiy  qui  nous  envoyé  a  preveu  ce  danger.. 

Et  nous  a  montré  l’Art  de  nous  en  delgager. 

Ne  craignons  point  Armide  ny  Tes  charmes  j 
Par  ce  fecours  plus  puiïïant  que  nos  armes  », 
Nous  en  ferons  aifément  garentis.. 

LaiflfeZ-nous  unlibre  palPage, 

M.onftres ,  allez  cacher  voftre  inutile  rage 
Dans  l’Abifme  profond  d’où  vous  elles  fortis. 

Les  Monflres  s'abifrnent ,  la  vapeur  fe  diflipe ,  le • 
Defert  dtJparaifl->  &fle  change  en  me  Cam¬ 
pagne  agréable ,  bordée  d'arbres  chargez*  de. 
fluits  >  &  art  o fée  de  Rui fléaux. 

Le  Chevalier  Danois. 

Allons  chercher  Renaud  ,  le  Ciel  nous  favorilè. 
Dansnollre  pénible  Entreprife.. 

Ce  qui  peut  dater  nos  delîrs 
Doit  à  Ion  tour  tenter  de  nous  lùrprendre  :: 
C’eft  déformais  du  charme  des  Plaifirs 
Que  nous  aurons  a  nous  cleffendre. . 

U  b  a  l  d  e  &-le  Chevalier  Danois ,  enfemble.. 

Redoublons  nos  foins ,  gardons-nous 
Des  périls  agréables , 

Des  enchantements  les  plus  doux 
Sont  les  plus  redoutable^.. 


I:BAL- 
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U  B  A  L  D  E. 

On  voit  d’icy  le  fejour  enchanté 

D’Armide  8c  du  Héros  qu’elle  aime  ! 

Dans  ce  Palais  Renaud  eft  arrefté 
Par  un  charme  fatal  dont  la  force  eft  extrême,. 
C’cft  la  ,  que  ce  Vainqueur  fi  fier ,  ft  redouté  », 
Oubliant  toutjufqu’à  luy-mefme  * 

Eft  réduit  a  languir  avec  indignité 
Dans  une  molle  oilrveté. 

Le  Chevalier  Danois. 

En  vain ,  tout  l’Enfer  s’intcrefte 
Dans  l’amour  qui  feduit  un  Cœur  h  glorieux  £ 

Si  fur  ce  Bouclier  Renaud  tourne  les  yeux, 

Il  rougirade  fafoiblefte, 

Et  nous  1’engagerons  à  partir  de  ces  lieux.. 

SCENE  SECONDE. 

Un  Démon  fous  la  figure  de  Lucinde ,  Fille  Danoifiei 
aimée  du  Chevalier  Danois.  Troupe  de  Démons 
transformez  en  Habit  ans  Champefires  de  Tlfie 
qu  Àr  mi  de  a  choïfie  pour  y  retenir  Renaud 
enchanté. 

U  B  A  L  D  E ,  le  Chevalier  Danois ... 

Lucinde. 

"'V  oicy  la  charmante  Retraite 
De  la  félicité  parfaite  ; 

Voicy  l’heureux  iejour 
Des  Jeux  8c  de  l’Amour,. 

Le 
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Le  Chœur. 

Voicy  la  charmante  Retraite 
De  la  félicité  parfaite 
Voicy  l’heureux  fejour 
Des  J  eux  &  de  l’Amour. 

Les  Habit  uns  Champejrres  danfent. 

U  b  A  l  d  b  parlant  au  Chevalier  Danois . 

Allons,  qui  vous  retient  encore? 

Allons,  c’eft  trop  nous  arrefter.. 

Le  Chevalier  Danois. 

Je  voy  la  Beauté  que  j’adore,- 
C’eft  elle, je  n’en  puis  douter. 

LueiNQE  &  le  Chœur . 

Jamais  dans  ces  beaux  lieux  nofïre  attente  n’eÆ 
vaine 

Le  bien  que  nous  cherchons  fe  vient  offrir  a 
nous , 

St  pour  l’avoir  trouvé  fans  peine 
Nous  ne  l’en  trouvons  pas  moins  doux. 

Le  Chœur'. 

Voicy  la  charmante  Retraite 
De  la  félicité  parfaite , 

Voicy  l’heureux  fejour 
Des  Jeux  de  de  l’Amour. 


Lu- 
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Lucikde  parlant  au  Chevalier  Danois. 
Enfin  j  e  voy  l’Amant  pour  qui  mon  cœur  foû- 
pirc:  , 

Je  retrouve  le  bien  que  j’ay  tant  founaite. 

Le  Chevalier  Danois. 

Puis-j  e  voir  icy  la  Beauté 
Qui  m’a  fournis  à  fon  Empire  ? 

U  B  A  L  D  E. 

Non,  ce  n’efi:  qu’un  charme  trompeur 
Dont  il  faut  garder  voftre  cœur. 

Le  Chevalier  Danois. 

Si  loin  des  Bords  glacez,  où  vous  priftes  naiffance 
Qui_peut  vous  offrir  a  mes  yeux? 

L  U  C  I  N  D  E. 

Par  une  magique  puiffance 
Armide  m’a  conduite  en  ces  aimables  lieux . 

Et  j  e  vivois  dans  la  douce  efperance 
D’y  voir  bien-toft  ce  quej’aimc  le  mieux. 

Goûtons  les  doux  plaifirs  que  pour  nos  Cœurs 
fidellcs 

Dans  cét  heureux  fejour  l’Amour  a  préparer. 

Le  Devoir  par  des  loix  cruelles 
Ne  nous  a  que  trop  feparez. 

U  B  A  L  d  E. 

Fuyez, ,  faites-vous  violence. 
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A  R  M  I  D  E, 

Le  Chevalier  Danois. 

L’Amour  ne  me  le  permet  pas  » 

Contre  de  fi  charmans  appas 
Mon  Cœur  eft  làns  deffenle. 

U  B  A  L  D  E. 

Eft-ce  la  cette  fermeté 
Dont  vous  vous  elles  tant  vanté  ? 

Le  Chevalier  D anoi s  &  Lucïnde  enfemble. 

JoüilTons  d’un  bonheur  extrême 
Hé  !  quel  autre  bien  peut  valoir 
L  c  plaifir  de  voir  ce  qu’on  aime  ? 

Hé  !  quel  autre  bien  peut  valoir 
Le  plaifir  de  vous  voir. 

U  B  A  L  D  E. 

Malgré  la  puiiïance  infernale , 

Malgré  vous-mefme  ,  il  faut  vous  détromper. 
Ce  Sceptre  d’or  peut  dilfiper 
Une  erreur  fi  fatale. 

XJbalde  touche  Lucinde  avec  le  Sceptre  d’or  quil 
tient ,  &  Lucinde  dijparaijl  aujp-tofi. 


S  C  E* 


/ 


TRAGEDIE.  4$ 

SCENE  TROISIESME. 

le  chevalier  danois. 

U  B  A  L  D  E. 

J  Le  Chevalier  Danois. 

E  tourne  en  vain  mes  yeux  de  toutes  parts^  > 

J  e  ne  voy  plus  cette  Beauté  fi  chere. 

Elle  efchapc  a  mes  regards 
Comme  une  vapeur  legere. 

U  B  A  L  D  E. 

Ce  que  l’amour  a  de  charmant 
N’efi:  qu’une  i'  lufion  qui  ne  laifie  apres  elle 
Qu’une  honte  éternelle. 

Ce  que  l’amour  a  de  charmant 
N’efi:  qu’un  funefte  enchantement. 

Le  Chê-valiêr  Danois. 

Je  vois  le  danger  où  s’expolè 
Un  Cœur  qui  ne  fuit  pas  un  charme  fi  puiflànt. 
Que  vous  efies  heureux  fi  vous  eftes  exempt 
Des  foibleffes  que  l’amour  caufe  1 

U  B  A  L  D  E.  JV 

Non  je  n’ay  point  gardé  mon.cœur  jufqu  a  ce 

jour 

Prés  de  l’Objet  que  j’aime  il  m’efioit  doux  de 
vivre j 

Mais  quand  la  Gloire  ordonne  de  la  fiiivre 
Il  faut  laifler gémir  l’Amour. 

Des  charmes  les  plus  forts  la  Raiibn  me  defgage. 
Rien  ne  nous  doit  icy  retenir  davantage  5 
Profitons  des  confeils  que  l’on  nous  adonnez. 

S  C  E- 


A  R  M  I  D  E, 


'4> 

SCENE  QUATRIESMF. 

Un  Démon  fous  la  figure  de  Melzjfe  Fille  Italienne 
élimée  d'Ubalde ,  Le  Chevalier  Danois  ,  Ubalde . 

M  E  L  I  S  S  E. 

XJ  "où  vient  que  vous  vous  détournez 
De  ces  Eaux  &  de  cet  Ombrage  ? 

Goûtez  un  doux  repos ,  Etrangers  fortunez  $ 
Delaflez-vous  icy  d’un  pénible  voyage. 

Un  favorable  fort  vous  appelle  au  partage 
Des  biens  qui  nous  font  deilinez. 

Ubalde. 

Eiï-ce  vous  charmante  Melifie  ï 

M  e  l.  i  s  s  E. 

Eft-ce  vous  cher  Amant  ?  eft-cc  vous  que  je  voy? 

Ubalde  &  Melisse  ensemble. 

Au  raport  de  mes  fons je  n’ofe  ajouter  foy. 

Se  peut-il  qu’en  ces  jieux  l’Amour  nousreü- 
nilfe. 

Melisse. 

Eft-ce  vous  cher  Amant  ?  eft-ce  vous  que  je  voy* 

U  B  A  L  ï!  E. 

Eft-ce  vous  charmante  Melifle  l 

Le  Chevalier  Danois. 

Non ,  ce  c’eft  qu’un  charme  trompeur 

Dont 
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Dont  il  faut  garder  voflre  cœur. 

Fuyez ,  faites-vous  violence. 

Melisse. 

Eourquoy  faut-t’il  encor  m’arracher  mon  A- 
mant  ? 

Faut-t’il  ne  nous  voir  qu’un  moment 
Apres  une  fi  longue  abfence  ? 

Je  ne  puis  conientira  voffre  efloignement  ; 

J  e  n’ay  que  trop  fouffert  un  fi  cruel  tourment. 
Et  Je  mourray  s'il  recommence. 

Ubalde  6c  Melisse  enfetnble. 

Faut-t’il  ne  nous  voir  qu’un  moment 
Apres  une  fi  longue  abfence  ? 

Le  Chevalier  Danois. 

Elt-ce-là  cette  fermeté 
Dont  vous  vous  elfes  tant  vanté  î 
Sortez  de  voflre  erreur  la  Raifon  vous  appelle. 

Ubalde. 

Ah  !  que  la  Raifon  eft  cruelle  ! 

Si  je  fuis  abufé ,  pourquoy  m’en  avertir? 

Que  mon  erreur  me  paraift  belle  ! 

Quej  e  ferois  heureux  de  n’en  jamais  fortir  ! 

Le  Chevalier  Danois. 

J’auray  foin ,  malgré  vous ,  de  vous  en  garentir. 

Le  Chevalier  Danois  ojfe  le  Sceptre  d’or  des 
mains  cC  Ubalde,  il  en  touche  Meliffe ,  &  la  fait 
difcaraifirc. 


U  B  A  L- 


4  6 


A  R  M  I'  D  E, 

U  B  A  L  D  E. 

Que  devient  l’Objet  qui  m’enflame  ? 
Meliffe  difparaifb  foudain  ? 

Ciel  !  faut-t’il  qu’un  fantôfme  vain , 
Caufetant  de  trouble  à  mon  ame  ? 

Le  Ch  exalter  Danois. 

Ce  que  l’amour  a  de  charmant 
N’eft  qu’une  illufion  qui  ne  laiiTè  apres  elle 
Qu’une  honte.éternelle. 

C  e  qu  e  Tarn  ou  r  a  de  charmant  . 

N’eft  qu’un  funefte  enchantement. 

U  b  a  l  d  e  &  le  Chevalier  Danois. 

Ce  que  l’amour  a  de  charmant 
N’eft  qu’un  funefte  enchantement. 

U  E  A  L  D  E. 

D’une  nouvelle  erreur  fongeons  à  nous  de£fen> 
dre. 

Evitons  de  trompeurs  attraits. 

Ne  nous  détournons  plus  du  chemin  qu’il  faut 
prendre 

Pour  arriver  à  ce.Palais. 

U  b  a  l  d  e  &  le  Chevalier  Danois. 
Fuyons  les  douceurs  dangereufes 
Des  Ululions  amoureufes  : 

On  s’eigare  quand  on  les  luit  ; 

Heureux  qui  n’en  eft  pas  feduit  î 

Fin  du  quatrième  Acfe. 


A  C- 
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ACTE  V. 

Le  Theatre  change,  &  reprefente  le  Palais  en¬ 
chanté  d’Armidé , 

SCENE  PREMIERE. 
RENAUD,  ARMIDE. 


Renaud  fans  armes ,  ér  paré  de  Guir¬ 
landes  de  fleurs. 

rmide ,  vous  m'allez,  quitter  î 


Armide. 

J 'a  y  befoin  des  Enfers ,  je  vay  les  confulter  ; 

Mon  Art  veut  de  la  Solitude. 

L’amour  que  j’ay  pour  vous  caufe  l’inquietude, 
Dont  mon  cœur  fe  fent  agiter. 

Renaud. 

Armide ,  vous  m’allez,  quiter  î 

Armide. 

Voyez  en  quels  lieux  je  vous  laide. 

Renaud. 

Puis-je  rien  voir  que  vos  appas  ? 

Armide. 

Les  plaifirs  vous  fliivront  fans  celle. 

R  E- 
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A  R  M  I  D  E» 
Renaud. 

En  eft-t-il  où  vous  n’eftes  pas  ? 

A  R  M  I  D  E. 

Un  noir  prefientiment  me  trouble  8c  me  tour¬ 
mente  , 

Il  m’annonce  un  malheur  que  je  veux  prévenir  $ 
Et  plus  noftre  bonheur  m’enchante , 

Plus  je  crains  de  le  voir  finir. 

Renaud. 

D’une  vaine  terreur  pouvez-vous  ejftre  atteinte , 
Vous  qui  faites  trembler  le  tenebreux  Séjour  ? 

A  R  M  I  D  E. 

Vous  m’aprenez  a  cpnnoiftre  l’Amour , 
L’Amour  m’aprend  à  connoifire  la  crainte. 

Vous  brulliez  pour  la  Gloire  avant  que  de  m’ai¬ 
mer, 

Vous  la  cherchiez  par  tout  d’une  ardeur  fims 
cigale. 

La  Gloire  eft  une  Rivale 
Qui  doit  toujours  m’allarmer. 

Renaud. 

Quej’eftois  infenfé  de  croire 
Qu’un  vain  Laurier  donné  par  la  Vi&oire , 

De  tous  les  biens  fut  le  plus  précieux  ! 

Tout  l’elclat  dont  brille  la  Gloire 
Vaut’il  un  regard  de  vos  yeux  ? 

EU- 
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Eft-t’il  un  bien  fi  charmant  8c  fi  rare 
Que  celiiy  dont  l’Amour  veut  combler  mon 
efpoir  ? 

ARMIDE. 

Lafevere  Raifon  6e  le  Devoir  barbare 

Sur  les  Héros  n’ont  que  trop  de  pouvoir. 

Renaud. 

J’en  luis  plus  amoureux  plus  la  Raifon  m’e£ 
claire. 

Vous  aimer,  belle  Armide,  eft  mon  premier 
devoir , 

Je  fais  ma  gloire  de  vous  plaire. 

Et  tout  mon  bonheur  de  vous  voir. 

Armide. 

Que  fous  d’aimables  loix  mon  ame  eft  afïervie  ! 
Renaud. 

Qifil  m’efl:  doux  de  vous  voir  partager  ma  lan« 
gueur  ! 

Armide. 

Qu’il  m’eft  doux  d’enchainer  un  fi  fameux 
Vainqueur  î 

Renaud. 

Que  mes  fers  font  dignes  d’envie  ! 
Renaud  6c  Armide  enfembU. 

Aimons-nous ,  tout  nous  y  convie. 

Ah  !  fi  vous  aviez  la  rigueur 
De  m’ofter  vofire  Cœur, 

Vous  méfieriez  la  vie. 

v  '  C  Rs« 


A  R  M  I  D  E, 


Renaud. 

Non ,  je  perdray  pluftoft  lejour 
Que  d’efteindre  ma  flame. 

A  R  M  I  D  E. 

Non ,  rien  ne  peut  changer  mon  amc. 
Renaud. 

Non  -je  perdray  pluftoft  lejour. 

Que  de  me  defgager  d’un  lî  charmant  Amour. 

Renaud  &  Armide  chantent  enfemble  les  derniers 
Fers  qu'ils  ont  chantez ,  feparément. 

Non ,  je  perdray  pluftoft  lejour 
Que  d’efteindre  ma  flame. 

Non ,  rien  ne  peut  changer  mon  ame. 
Non ,  j  e  perdray  pluftoft  lejour 
Que  de  me  defgager  d’.un  fi  charmant  amour. 

A  R  M  I  D  E. 

Tcfmoins  de  noftre  amour  extrême , 
Vous,  qui  fuivez  mes  loix  dans  ce  Séjour  heu¬ 
reux 

jufques  à  mon  retour  par  d’agreables  Jeux  : 
Occupez  le  Herps  que  j  ’aime. 

Les  Pîaifîrs  &  une  Troupe  d*  Amants  fortu-nez , 
&  à'  Amantes  heureufes ,  viennent  divertir  Re¬ 
naud  par  des  chants  &  par  des  danfes . 

SC  E- 
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SCENE  SECONDE. 

Renaud.  Les  plaifirs.  Troupe  A  Amants 
formiez ,  &  d’ Amantes  heureufes. 

Un  Amant  fortuné ,  &  les  Chœurs . 

Les Plaifirs  ont  choifi pour  Azile 
Ce  Séjour  agréable  8c  tranquille. 

Que  ces  lieux  font  charmants , 

Pour  les  heureux  Amants  1 

C’eft  l’Amour  qui  retient  dans  Tes  chaines 
Mille  Oifeaux  qu’en  nos  bois  nuit  ôejour  on  en- 
tend. 

Si  l’Amour  ne  caufoit  que  des  peines , 

Les  Oifeaux  amoureux  ne  chanteroient  pas  tant. 

Jeunes  Cœurs ,  tout  vous  eft  favorable. 
Profitez  d’un  bonheur  peu  durable. 

Dans  l’hyver  de  nos  ans,  l’Amour  ne  régné  plus.'’ 
Les  beaux  jours  que  l’on  perd  font  pour  jamais, 
perdus. 

Les  Plaifirs  ont  choifi  pour  Azile 
.  Ce  Séjour  agréable  8c  tranquille. 

Que  ces  lieux  font  charmants  » 

Pour  lés  heureux  Amants  î 

Renaud. 

Allez ,  efloignez-vous  de  moy ,, 

Doux  Plaifirs ,  attendez  qu’Armide  vous  ra- 
mcine. 

Sans  la  Beauté  qui  me  tient  fous  fa  loy , 

C  Ricm 


A  R  M  I  D  E, 

Rien  ne  me  plaift ,  tout  augmente  ma  peine.' 
Allez ,  eiloignez-vous  de  moy , 

J5oux  Plaifirs ,  attendez  qu’Armide  vous  ra- 
meine. 

Les  Plaifîrs,  les  Amants fortunez ,  &les  Aman¬ 
tes  heureufesjè  retirent. 

SCENE  TROIS1ESME. 

RENAUD.  U  B  A  L  D  E.  Le  Chevalier 
Danois. 

IU  B  A  L  D  E. 

L  eit  fèul  j  profitons  d’un  temps  fi  précieux. 

XJbalde  prefente  le  Bouclier  de  Diamant  aux 
yeux  de  Renaud. 

Renaud. 

Quevois-je!quel  efclat  me  vient  fraper  les  yeux? 
U  B  A  L  D  E. 

Le  Ciel  veut  vous  faire  connaifire 
L’erreur  dont  vos  fens  font  feduits. 

Renaud. 

Ciel  !  qu3elle  honte  de  paraiftre 
Dans  l’indigne  citât  où  je  fiiis  ! 

U  B  A  L  D  E. 

Nofire  General  vous  rapelîe  $ 

La  Vicloire  vous  garde  une  Palme  immortelle. 

Tout 


T  R  A\  G  E"  D  I  E:  Sf 

Tout  doit  prelïer  voflre  retour. 

De  cent  divers  Climats  chacun  court  a  la  Guerre^. 
Renaud  feu  1 ,  au  bout  de  la  T  erre , 

Caché  dans  un  charmant  Séjour , 

Veut-t'il  fùivre  un  honteux  Amour  ? 
Renaud;- 

Vains  Ornements  d’une  indigne  mollefie s» 
Ne  m’offrez  plus  vos  frivoles  attraits  : 

Relies  honteux  de  ma  foibleffe , 

Allez  ,  quittez- moy  pour  jamais. 

Renaud  arrache  les  Guirlandes  de  fleurs  Ô1  Ie s 
autres  ornements  inutiles  dont  il  efl  paré.  Il  re¬ 
çoit  le  Bouclier  de  Diamant  que  luy  donne  Ubalde  s 
Une  Efpée  que  luy  pre fente  le  Chevalier  Danois* 

Le  Chevalier  Danois. 

Defrobez-vous  aux  pleurs  d’Armidè. 

C’efl  1  unique  danger  dont  voflre  ame  intrépide.- 
A  befoin  de  fe  gar  entir. 

Dans  ces  lieux, enchantez  la  V olupté  prefide 
Vous  n’en  fçauriez  trop  toft  fortin, 

Renaud. 

Allons ,  haftons-nous  de  partir. 

SCENE  Q_U  A  T  R I E  S  ME. 

ARM.IDE: ,  R  EN  AU  I>  ,  UBALDE,.' 
le  Chevalier  Danois, 

Armide  Juivant  Renaud’- 

Jlv  enaud  !  Ciel  !  6  mortelle  peine  ! 

Vous  partez  !  Renaud  !  vous  partez  !; 

G.  %  ©te- 


**  A  R  M  I  D  E, 

Démons ,  fùivez  fes pas,  volez ,  &  l’arreffez. 
Helasî  tout  me  trahit,  8c  ma  pujffance  eft  vaine  ! 
Renaud  !  Ciel  !  ô  mortelle  peine  ! 

Mes  cris  ne  font  pas  efcoutez  ! 

Vous  partez  !  Renaud  !  vous  partez  ! 

Renaud  s  arrejie  pour  efcouter  Armide  qui  con¬ 
tinué  à  luy  parler. 

Si  je  ne  vous  voy  plus,  croyez-vous  que  je  vive  ? 
Ai-je  pu  mériter  un  fi.  cruel  tourment  ? 

Au  moins ,  comme  Ennemy ,  fi  ce  n’efl  comme 
Amant, 

Emmenez  Armide  captive. 

J  iray  dans  les  Combats ,  j’iray  m’offrir  aux 
.  coups 

Qui  feront  deffinez  pour  vous  : 

Renaud,  pourveu  que  je  vousfuive, 

Le  fort  le  plus  affreux  me  paraiffra  trop  doux. 

Renaud. 

Armide,  il  ell  temps  que  j’évite 
Le  péril  trop  charmant  que  je  trouve  a  vous 
voir. 

^  ^®ire  veut  fiueje  vous  quitte , 

£lle  ordonne  à  l’Amour  de  ceder  au  Devoir. 

Si  vousfoufirez ,  vous  pouvez  croire 
Que  je  m’efloigne  à  regret  de  vos  yeux , 
Vous  regnerez  toujours  dans  ma  mémoire; 
Vous  ferez  apres  la  Gloire 
Ce  quej’aimeray  le  mieux. 

Armide. 

Non,  jamais  de  l’Amour  tu  n’as  fenty  le  charme. 

Tu' 
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Tu  te  plais  à  caufer  de  fùneftes  malheurs. 

Tu  m’entends  foûpirer ,  tu  vois  couler  mes 
pleurs , 

Sans  me  rendre  un  fbûpir,fàns  verfer  une  larme- 
Par  les  nœuds  les  plus  doux  je  te  conjure.cn 
vain  j 

Tu  fuis  un  fier  Devoir,  tu  veux  qu’il  nous 
.  fepare. 

Non ,  non,  ton  cœur  n’a  rien  d’humain,. 
Le  cœur  d’un  Tigre  eft  moins  barbare- 
Je  mourray  fi  tu  pars ,  &  tu  n’en  peux  douter , 
Ingrat ,  fans  toy  j  c  ne  puis  vivre.. 

Mais  apres  mon  trépas  ne  croy  pas  éviter 
Mon  Ombre  obftinée  a  te  fuivre. 

Tu  la  verras  s’armer  contre  ton  cœur  fans  fby. 
Tu  la  trouveras  inflexible  ! 

Comme  tu  l’^s  efté  pour  moy  ; 

Etfa fureur,  s’il eftpoflible, 

Efgalera  l’amour  dontj’ay  bruflé  pour  toy .  ...  „ 
Ah  !  la  îumiere  m’eft  ravie  î 
Barbare,  es-tu  content l 
Tu  joins,  en  partant, 

Du  plaiflr  de  m’ofter  la  vie. 

A  R  m  1  d  e  tombe  &  s'évanouit: 
Renaud. 

Trop  malheureufe  Armide ,  helas  ! 

Cfcue  ton  deflin  efl:  déplorable  1' 

U  b  a  t.  d  e  Ù’ie  Chevalier  Danois» 

Il  faut  partir  ,  haftez-vos  pas , 

La  Gloire  attend  de  vous  un  cœur  incsbranlablc. 

C  4  E 


V 


S  6  A  R  M  I  D  E, 

Renaud-. 

Non  ,  la  Gloire  n’ordonne  pas 
Qu’un  grand  Cœur  loir  impitoyable. 

ÜBALDE^/f  Chevalier  Danois  emmenant 
Renaud  malgré  luy., 

11  faut  vous  arracher  aux  dangereux  appas; 

D’un  Objet  trop  aimable.. 

Renaud. 

*  Trop  malheureufe  Armide  ,  hela's  ! 

Que  ton  deftin  eft  déplorable  ! 

SCENE  C  !  N  Q  U I E  S  ME. 

&  dermere. 

Armide  feule. 

LE  perfide  Renaud  me  fuit  ;. 

Tout  perfide  qu’il  eft,  mon  lâche  cœur 
le  fliit. 

Il  me  laifté  mourante  ».  il  veut  que  je  periffe. 

A  regret  je  revoy  la  clarté  qui  me  luit  y 
L’horreur  de  l’éternelle  Nuit 
Cede  à  l’horreur  de  mon  fiipplice. 

Le  perfide  R  enaud  me  fuit  5. 

T out  perfide  qu’il  eft ,  moniâche  cœur  le  fuit; 

Quand  le  Barbare  eftoit  en  ma  puiffance , 

Que  ncay-je  crû  la  Haine  &  la  Vengeance  V. 

(Que  n’ay-je  fliivy  leurs  tranfports  ! 
Il.m’éfchape5ils’eftoign^il.va  quitter  ces  Bords; 

m 
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Il  brave  l’Enfer  8c  ma  rage  5 
Il  eft  désja  prés  du  Rivage , 

Je  fais  pour  m’y  trainer  d’inutiles  efforts. 
Traiftre,  atten .  .je  le  tiens .  .je  tiens  fon  cœur 
perfide . . . 

Ah  !  j  e  l’immole  à  ma  fureur  .... 

Que,  dis-je  !  où  fius-je!  hclas!  Infortunée  Armide 
Où  t’emporte  une  aveugle  erreur? 

L’efpoir  de  la  vengeance  efi:  le  feul  qui  me  refte. 
Fuyez ,  Plaifirs ,  fuyez ,  perdez  tous  vos  attraits. 

Démons ,  détruifez  ce  Palais. 

Partons ,  6c  s’il  fe  peut ,  que  mon  amour  fùnefte 
Demeure  enfèvcly  dans  ces  lieux  pour  jamais. 

Le  Démons  détruisent  le  Valais  enchanté , 

&  Armide  part  fur  un  Char  volant. 

Fin  dpf,  cinquième  &  dernier  Afîe. 


/ 
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LA  PAIX. 

BALLET. 

Danfé  devant  fa  Majeftê  à  Fontaine¬ 
bleau  ,  le  ij.  à'QÊlobrc  1 68  J . 
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AU  ROY. 


S  i  K  E, 

De  tout  les  Ouvrages  que  j’ay  faits  ,  Ô‘ 
que  j’ay  eu  V  honneur  d’ offrir  ^Vostre  Ma¬ 
jesté',  voicy  celuy  qui  luy  appartient  le  pim 
légitimement.  Ces  nouveaux  Concerts ,  Sire, 
ne  font  pas  feulement  à  Vous  comme  une  pro¬ 
duit  ion  d’un  genie  qui  vous  ejl  entièrement  con- 
facre' ,  mais  encore  comme  un  Diverti ffement 
ordonné  par  un  Prince  anime  de  Vojtre  Sang 
ufugujte,  &  qui  dans  un  temps  où  le  repos  que 
Votes  ejlablijfez  luy  ofe  les  occafmis  de  fgna- 
ler  fa  Valeur ,  s’occupe  à  Voies  préparer  des  Specta¬ 
cles  des  Eefles  qui  vous  delaffent  des  foins  que 
Vous  prenez,  pour  combler  le  bonheur  de  la  Fran¬ 
ce.  La  Paix  que  Vostre  Majesté' æ 
donnée  fi  genereufement  à  fes  Ennemis  vaincus 
A  5  ejl 


eff  le  fujet  de  ce  Ballet  :  Vos  louanges ,  Sire, 
€ n  forment  la  principale  partie  -,  4a  joye  que  plu- 
fieurs  Peuples  differents  y  font  efclatter ,  efl  cau- 
fée  par  les  biens  dont  ils  vous  font  redevables  ; 
tout  y  parle  de  V offre  gloire  ;  tout  y  exprime  la 
félicité  de  vojb'e  régné.  Pouvois-je  trouver  rien 
de  plus  avantageux  pour  compofer  des  Chants 
extraordinaires  ?  &  ne  fl- ce  pas  a  Vous -me fine 
que  je  doy  tout  ce  qiiil  y  a  d’ agréable  dans  le 
prefeftt  que  je  Vous' fais.  Je  feray  trop  heu¬ 
reux  ff  J  o  s  t  r  e  Majesté'  ne  le  juge  pas 
indigne  de  luy  plaire  ,  &  fi  EUe  le  reçoit  comme 
me  nouvelle  marque  de  la  pajjion  très  ar¬ 
dente  &  très  refpeïïueufe  avec  laquelle  je  feray 
toute  ma  vie , 


S  1  R.  E, 

DE  VOSTRE  MAJESTE 

'Le  tres-humble ,  tres-obeïiïant  ,  6c  tres- 
fidelle  Serviteur  6c  Sujet, 

L  U  L  L  Y, 


PER- 


H  H 


P  E  R  S  O  N  N  AG  E  S, 


R  O  U  P  E  S  de  Nymphes  qui  danfent. 

R  O  U  P  E  S  de  Bergers  &  de  Berger  es  qui 
danfent. 

TROUPES  de  Nymphes ,  de  Bergers  <dr  de 
Bergeres  qui  chantent  dans  le  Chœurs. 
C  L  I  M  E  N  E ,  Bergere ,  aimée  de  Silvandre. 

S  I  L  V  ANDRE,  Berger  ,  Amant  de 
Climene. 

S  I  L  V  ï  E,  Bergere ,  aimée  de  Daphnie. 
AMARYLLIS,  Bergere  ,  aimée  de 
Lycidas. 

A  M  Y  N  T  A  S,  Berger. 

M  E  N  A  L  QJU  E,  Berger. 

A  L  C  I  P  P  E ,  Berger ,  Amant  d’ Amar illis, 
L  Y  C  I  D  A  S ,  Berger ,  Amant  d’ Amariüis, 
T  H  Y  R  S  I  S,  Berger. 

D  A  P  H  N  I  S,  Berger ,  Amant  de  SiPvie. 

P  H  I  L  E  N  E,  Berger. 

T  R  O  U  P  E  de  Baffues  qui  danfent. 
DEUX  Bafques  qui  chantent. 

TROUPE  de  Bretons  &  de  Bretonnes  qui 
danfent. 

DEUX  Bretonnes  qui  chantent. 
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tin  Sauvage  qui  chante  feul. 

T  R  OU  P  E  de  Sauvages  qui  chantent  &  qui 
forment  un  Choeur . 

T  K  O  U  P  E  de  Sauvages  qui  danfent. 

XJn  Afriquain  qui. ch  ante  feul. 

TROUPE  à'  Afriquain  s  &  #  Africaines 
qui  danfent . 


L  E 


D  E 

LA  PAIX. 

BALLET, 


E  Theatre  reprefente  un  Temple 
environné  d’un  Boccage.  Les 
Nymphes  de  ce  Bois  ont  fait  en¬ 
lever  ce  Temple,  êt  elles  vont  celebrerune 
Fefte  pour  le  dedier  iolemnellement  à  la 
Paix.  Elles  ont  fait  annoncer  cette  Fefte, 
St  ont  invité  plufteurs  Pleuples  de  s’y  trou¬ 
ver.  Les  Bergers  &  les  Bergeres  des  lieux 
d’alentour  commencent  à  s’aftémbler  avec 
les  Nymphes  devant  le  Temple  de  laPaix» 
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C  L  i  m  e  n  e  ,  &  les  Chœurs  des  Nymphes , 
des  Bergers  &  des  Bergeres. 

Préparons-nous  pour  la  Fefte  nouvelle , 

Le  bruit  des  Concerts  nous  appelle  : 
Mêlions  nos  voix  au  Ton  des  Chalumeaux  » 
Danfbns  à  l’ombre  des  Ormeaux. 

*  S  I  L  V  A"  N  D  R  E. 

D’un  Roy  tousjours  Vainqueur  la  Vertu  fans 
exemple 

Nous  aiTiire  un  heureux  repos. 

Les  Nymphes  de  ces  lieux  ont  ellevé  ce  Temple 
jA  l’honneur  de  la  Paix  qu’on  doit  à  ce  Héros. 

La  prompte  Renommée  a  publié  la  Fefte 
.-Que  dans  ce  Bois  tranquille  avec  loin  on  aprefte- 
Cent  Peuples  de  divers  Climats 
Viendront  entendre  nos  Mufettes  > 

Et  chanter  avec  nous  dans  ces  belles  Retraites 
La  Paix  &  les  charmants  appas. 

Siltie  &  Amaryllis. 

Sans  crainte  dans  nos  Prairies 
LaifTos  nos  Moutons  paifians  : 

Les  Animaux  cruels  &  ravifians  > 

Sont  loin  de  nos  Bergeries  : 

Dans  ces  beaux  lieux  nos  foins  les  plus  prefîans 
Sont  de  jouir  des  plailirs  innocens. 

Chœurs  des  Nymphes  des  Bergers  &  des  Bergeres . 
Préparons-nous  pour  la  Fefte  nouvelle  $ 

Le  bruit  des  Concerts  nous  appelle  : . 
Méfions  nos  voix  au  fon  des  Chalumeaux  » 
Danfons  à  1’ombrc  des  Ormeaux. 


P  R  E- 


DE  LA  PAIX. 
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PREMIER  E  ENTREE. 

Les  lymphes,  les  Bergers  ,  &  les  Bergeres 
danfent  ensemble. 

NYMPHES. 

Madame  la  Princesse  de  Con  ty. 
&  Mademoifelle  de  P'ienne. 

Mesdemoiselles  la  Fontaine  <&  Demathin  >  Bergeres. 

BERG  E'R  S. 

*  • 

Moniteur  le  Comte  de  Briorme. 

Meffleurs  Pecourt  ,  Lejlang  &  Favter . 

Cette  Danfe  efl  accompagnée  d'une  Chanfon  chan¬ 
tée  par  Amyntas  &  par  Menalque* 

AM.YNTAS  ÔC  MenaL  Q JD  E, 

harmant  repos  d’une  vie  innocence , 
Noftre  bonheur  ne  dépend  que  de 

^ _ ;  vous. 

Le  noir  Chagrin  fuit  la  Pompe  efcîatante  y 
La  Grand  eur  fait  des  jaloux 
La  Fortune  eft  changeante , 

Qui  reçoit  fes  dons  doit  craindre  fes  coups. 
Charmant  repos  d’une  vie  innocente , 

Noftre  bQBûcvjr  ne  dépend  que  de  vous. 
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T out  nous  enchante , 

Les  vrais  plaifirs  ne  font  faits  que  pour  nous , 
Nottre  ame  ett  contente , 

Quel  fort  eft  plus  doux  ? 

Charmant  repos  d’une  vie  innocente., 
lettre  bonheur  ne  dépend  que  de  vous. 

A  L  C  I  P  P  E. 

Le  Prince  qui  pourfuit  avec  un  foin  extrême 
Les  Hottes  furieux  des  Forefts  d’alentour , 
Aime  affez  nos  Concerts  pour  les  offrir  luy- 
même 

Au  grand  Roy  dont  il  tient  lejour. 

i  ïc  i  d  a  s,  &  les  Chœurs  des  Nymphes  des 
Bergers  &  des  Bergères . 

Que  ce  R  oy  Vainqueur  a  de  gloire  ! 

Le  fort  du  Monde  ett  en  fes  mains. 

Le  bonheur  des  Humains 
Ett  le  feul  prix  qu’il  veut  de  fa  Victoire. 

T  h  y  r  s  i  s. 

La  gloire  luy  fùffi t ,  fes  vœux  font  fàtisfàits. 

Il  ett  content  d’humilier  l’Audace , 

Et  d’enchainer  la  Guerre  pourjamais  i 
Les  feuls  Ennemis  qu’il  menace  * 
Sont  les  Ennemis  de  la  Paix. 

S  I  L  V  I  E. 

Pour  rendre  fon  Empire  heureux  8t  floriflàat 
Ses  travaux  trouvent  tout  facile  : 

Il  ett  tousjours  agiffant , 

Et  paroitt  tçmsjours  tranquille. 

A  L- 


DELA  PAIX.  i  j 
Alcimedon. 

Entre  les  autres  Roys  »  ce  Roy  vi&orieux 
Eft  tel  que  Pon  dépeint  entre  les  autres  Dieux 
Celuy  qui  lance  le  tonnerre. 

.  C’eft:  PAutheur  glorieux 
Du  repos  de  la  T  erre $ 

C’eft  TEflfroy  des  Audacieux 
Qu^voudroient  rallumer  la  guerre  : 

C’eft  le  Don  le  plus  précieux 
Que  nous  ayons  receu  des  Cieux. 

Les  Chœurs  des  Nymphes  des  Bergers  &  des  Ber¬ 
gères  répètent  ces  deux  derniers  Vers . 

C’eft  le  Don  le  plus  précieux 
Que  nous  ayons  receu  des  Cieux. 
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SECONDE  ENTREE, 

Uns  nouvelle  Trouve  de  Nymphes ,  de  Bergers  & 
Berger  es  vient  en  danfant  au  Temple  de 
la  Paix. 

NYMPHES. 

Madame  la  Duchesse  de  Bourbon. 

Madsmoijelle  de  Blois ,  Mademoiselle  d* Armagnac. 

BERGERES. 

Mademoifelle  d'Uze £  ,  Madame  de  VEuvejlain , 
Mademoifelle  d’EjIrces,  &  Mademoiselle  Bréard. 

BERGERS. 

Monsieur  le  Prince  d’Enrichemont. 

bîmCieùr  le  Chevalier  de  Sully.  Monficur  le  Comté 
de  Guiche .  Movjïeur  le  Chevalier  de  Saucourt . 

TROIS  JEUNES  BERGERS. 

Monteur  le  Chevalier  de  Chdteauneuf. 

Le  petit  Allemand  &  le  petit  Magny. 


î>  A  ? 
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Daphniî  ,  &  les  Chœurs  des  Nymphes 
des  Bergers  <&*  des  Birgeres. 

LA  gloire  où  cc  Vainqueur  afpire , 
Eif  de  faire  aimer  fon  Empire. 

Il  refpand  fes  faveurs jufques  dans  nos  Hameaux* 
Noftre  repos  eft  fon  ouvrage  : 

Il  conte  pour  fes  jours  les  plus  doux,  les  plus 
beaux, 

Ceux  qu’il  fignale  davantage 
Par  des  bienfaits  nouveaux* 

S  I  L  V  I  E. 

On  conteroit  pluftoft  les  Epies  qu’on  moifïbnne. 
Les  Rofes  du  Printemps ,  &  les  Fruits  de  l’ Au¬ 
tomne, 

Que  les  biens  qu’on  doit  à  fes  foins  i 
C’efHuy  qui  fe  relient  le  moins 
Du  repos  qu’il  nous  donne* 

C  L  I  M  E  N  E. 

Sans  cède  benifTons  ce  Vainqueur  genereux. 
JoiiifTons  ions  fes  loix  d’un  fort  digne  d’envie  » 
Que  le  Ciel  prenne  foin  d’une  fi  belle  Vie. 

Nous  ne  formons  point  d’autres  vœux , 
C’eft  aflez  pour  nous  rendre  heureux. 

Les  deux  Troupes  de  Nymphes  de  Bergers  &  de  Ber - 
gérés  unifient  leurs  voix  &  danfent  enfenme. 
Chœurs  de  Njmphes  de  Bergers  &  de  Bergeres. 

Joüiflons  fous  fes  loix  d’un  fort  digne  d’envie , 
Que  le  Ciel  prenne  foin  d’une  fi  belle  Vie  ; 

Novs  ne  formons  point  d’autres  vœux 
C’eft  allez,  pour  nôus  rendre  heureux. 
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Les  Nymphes ,  les  Bergers  les  Ber  gérés  fe  pla¬ 

cent  fur  des  Jïeges  de  gazon  autour  du  Tem¬ 
ple  de  la  Paix  ,  &  y  attendent  les  Peuples  qui 
doivent  venir  à  la  Fefte. 

Daphnis  Silvandre  font  tout  bas  me  converfa - 
tien  qui  les  engage  infenfiblement  dans  une  con- 
teftaiion  qui  leur  fait  eflever  la  voix. 

>► 

Daphnis  6c  Silvandre  enfemble. 


D  AP  H  n  i  s 
Silvandre 


Daphnis§  Malheureux 
Silvandre  ...  §  Trop  heureux. 

Un  cœur  engagé  dans  les  nœuds 
D’un  amour  eternelle  ? 


D  A  P  H  N  I  S. 

Gardons-nous ,  gardons-nous 
D’un  amour  tendre» 

Silvandre» 


Eft  t’il  rien  de  plus  doux  ? 

Pourquoy  nous  en  deffendre. 

*  Silvandre.  6c  Daphnis  enfemMe. 

Silvandre»  (Non  >. il  n’eft  point  de  plaifir  plus 
f)  charmant 

Daphnis.  yNon,  il  n’eft  point  de  plus  cruel 
C  tourment» 


S  1  L- 


D  E  L  A  P  A  I  X.  1 7 
SilvandRe. 

Pour  nous  juger  veux-tu  choifir'Philene? 

D  a  r  H  n  i  s. 

J  ’enfuis  content,  on  ne  peut  mieux  choifîr^ 

Philene  fort  de  V endroit  où  il  ef  oit  place ,  <&  vient 
entendre  Sihandre  &  Daphnis. 

D  A  P  H  N  I  5. 

Je  fouftiens  que  l’amour  eft  tousjours  uae 
peine. 

S  I  L  V  AND  RI. 

Je  fouftiens  que  l’amour  n’eft  jamais  (ans 
plaifir. 

Pour  un  cœur  tousjours  feverc 
Que  la  vie  a  peu  d’appas  î 
Les  Plaifirs  ne  régnent  guère 
Où  les  Amours  ne  font  pas. 

D  A  P  H  K  I  S. 

Dans  les  beaux  jours  le  doux  Zephire 
Fait  moins  naiftre  de  fleurs 
Que  le  cruel  Amour  dans  fon  funefte  Em¬ 
pire. 

Ne  fait  verfer  de  pleurs. 

Les  Nymphes,  les  Bergers  &  les  Berger  es ,  fe 
partagent  en  deux  Partis  ,  dont  P  un  efl  du* 
fentiment  de  Daphnis  ,  &  l’autre  de  l’opinion 
de  Sihandre . 


Le 
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Le  Party  de  Daphnie ,  &  le  Party  de  Silvandre 
enfemble. 

Le  Party  de  Daphn.  I  Malheureux  i  Un  Amant 
Le  Party  de  Silvan.  f  Trop  heureux  f  fidelle  ! 

Le  Party  de  Daphnis  §  Malheureux 

Le  Party  de  Silvandre  §  ...  »  Trop  heureux 

Un  cœur  engage  dans  les  nœuds 
D'une  amour  éternelle  ! 

Le  Party  de  Daphnis. 

Gardons-nous,  gardons-nous 
D'un  amour  tendre. 

U  Party  de  Silvandre. 

Eft-il  rien  de  plus  doux  ? 

Pcurquoy  nous  en  deffendre  ? 

te  Party  de  Daphnie,  &  le  Party  de  Silvandre 
enfemble. 

Le  Party  de  J  Non ,  il  n’eft  point  de  plailir  plus 
Silvandre  »  charmant. 

Le  Party  de  J  Non ,  il  n’eft  point  de  plus  cruel 
paphnis.  \  tourment. 

P  H  X  L  E  N  E. 

La  Paix  régné  dans  ce  Boccage , 

Et  làns  celle  a  nos  Jeux  elle  doit  prefider. 

Ne  dilputez  pas  davantage , 

Bergers ,  il  faut  vous  accorder. 


Il 


DE  LA  PAIX*  ï) 

Il  eft  doux  d'eftre  amant  d'une  Bergcre  aimable , 
Mais  il  eft  dangereux 
D’eftre  trop  amoureux  : 

L'excès  d’amour  rend  un  cœur  miferable , 
Un  peu  d'amour  fùffit  pour  eitrc  heureux. 

Les  deux  Partis  s'accordent ,  &  répètent  ensemble 
les  derniers  Vers  que  Philene  a  chantez 

L  E  S  .C  H  OB  U  R  S. 

Il  eft  doux  délire  amant  d’une  Bergere  aimable  5 
Mais  il  cft  dangereux 
D'elhre  trop  amoureux  5 
L'excès  d’amour  rend  un  cœur  miferable , 
Un  peu  d'araour  füffit  pour  eftre  heureux» 

Les  Nymphes ,  les  Bergers  &  les  Berger  es  repren¬ 
nent  leurs  places . 


T  R  O  I. 
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TROISIESME  ENTREE. 

Les  Bafoues  devancent  les  autres  Peuples  qui 
doivent  venir  au  Temple  de  la  Paix.  Ils  y 
arrivent  en  danfant  à  la  maniéré  de  leur  Pais, 

FILLES  BAS  QJJ  E  S. 

Madame  la  Duchesse  de  Bourbon. 

Mefdmoijtlles  Laurent ,  &  le  Peintre . 

DEUX  PETITS  B-ASQJJES. 

Mmjieur  le  Marquis  de  Chateauneuf.  Le  petit Magny, 

SIX  GRANDS  BASQUES, 

Monpeur  le  Comte  de  Brïonne. 

MeJfîeursPecourt,LeJîang,F*ure3du  Mïrail  &Magny. 

Deux  Bafoues  chantant  au  milieu  des  Danfes. 

CANSON  DES  BAS  QJJ  E  S» 

Suivons  l’aimable  Paix  qui  nous  appelle , 

Mille  nouveaux  Plaifirs  font  avec  elle. 
L’Amour  promet  icy  des  Jours  heureux , 

Et  fans  allarmes  : 

Il  bannit  les  Soins  fâcheux. 

Que  P  Amour  a  de  charmes 
Quand  il  vient  avec  les  Jeux  ! 

Nous  fuyon  ;  la  Beauté  tousjours  le/cre  ; 

Les 
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Les  Fers  que  nous  portons  ne  pefent  guere. 
L’Amour  promet  icy  des  Jours  heureux , 

Et  fans  allarmes  : 

Il  bannit  les  Soins  fâcheux. 

Que  l’Amour  a  de  charmes 
Quand  il  vient  avec  les  Jeux  ! 

Silvie  fe  leve  avec  inquiétude  du  Jîege  de  gazon 
où  elle  ejloit  ajjîfe ,  elle  fe  tire  à  l'efeart  >  & 
va  refver  fou*  un  épais  feuillage. 


S  I  L  V  I  E. 


Qu’eftes-vous  devenu  doux  calme  de  mes 
fens? 

Mille  troubles  fecrets  fans  cefTe  renaiffans 
M’agitent  dans  ce  lieu  paifible, 

Trop  heureux  un  Cœur  infenftble 
A  qui  l’amour  eft  inconnu  ! 

Doux  calme  de  mes  fens  qu’eftes-vous  devenu  ? 


Daphnis  voyant  Silvie  s'eÇoigner  des  Bergeres  fes 
compagnes ,  la  fuit  pour  luy  parler  de  l'amour 
qu'il  a  pour  elle. 


Daphnis. 


Je  te  fùivray  tousjours  trop  aimable  Silvie , 

Tes  beaux  yeux  ftir  mon  cœur  n’ont  que  trop  de 
pouvoir, 

Quand  il  m’en  coufteroit  le  repos  dp  ma  vie 
Je  ne  puis  trop  payer  le  plaifir  de  te  voir. 


Silvie. 


Dans  ces  lieux  fortune*  tout  doit  eftre  tran¬ 
quille. 

Que  ne  m’y  laifle-tu  refver  ? 

j' 


ballet  du  temple 

Je  cherche  en  vain  la  Paix ,  mon  loin  eft  inutile , 
T u  m’empefches  de  la  trouver. 

I>  A  P  H  N  I  S. 

.  .  Tu  veux  mefùyr,  belle  Inhumaine» 
Puis-je  fans  toy  goûter  les  doux  plaifirs 
Qif  une  charmante  Paix  rameine  ? 

Crains  tu  d’entendre  les  foûpirs 
D  un  tendre  amour  dont  tu  caufes  la  peine  ? 
Bergcre  infenfible  as  tu  peur 
Que  mon  mal  ne  touche  ton  cœur  ? 

S  1  L  V  I  E. 

Tu  me  dis  qu’un  amour  extrême 
Eft  un  tourment  fatal  : 

Pourquoy  veux-tu  quej’aime  ? 
Pourquoy  me  veux-tu  tant  de  mal  ? 

D  A  P  H  N  I  5. 

L’amour  de  luy-mefme  eft  aimable  $ 
C’efftoy,  B ergere  impitoyable 
C  eft  toy  qui  dans  mon  cœur  en  veux  faire  un 
tourment , 

Tu  peux  d’un  mot  favorable  * 

En  faire  un  plaifir  charmant. 

Ne  te  rendras-tu  point  a  ma  perfeverance  ? 

Tu  ne  me  refpons  pas  ?  que  me  dit  ton  filence  ? 

Pourquoy  frémir  en  m’efcoutant  ? 

Et  qui  peut  de  la  voix  t’interdire  l’ufage  ? 

S  1  IL  VIE. 

Si  je  parlois  davantage 
Je  ne  t’en  dirois  pas  tant. 

D  A  P  H  N  I  S. 

Ciel  î  le  cœur  de  Silvie  avec  le  mien  s’engage] 

O  Ciel  !  fut-t’il  jamais  un  Berger  plus  content  ! 

•  S  I  L- 


2-3 


D  E  L  A  P  A  I  X. 

S  I  L  V  t  E. 

Ne  m’offre  point  ton  cœur  fi  tu  ne  promets 
Qifiil  portera  toujours  une  chaine  fa  belle. 

Il  vaudroit  mieux  n’aimer  jamais 
Que  de  ne  pas  aimer  d’une  amour  éternelle. 

D  A  P  H  N  I  S. 

La  frilleufe  Hirondelle 
Cherchera  les  Frimats ,  2c  craindra  le  retour  J 

De  la  Saifon  nouvelle , 

Pluffofi:  queje  fois  infidelle*. 

Et  quej’efteigne  mon  amour. 

5  I  L  V  I  E.  # 

L’Affre  qui  nous  donne  lejour 
Perdra  fa  lumière  immortelle , 

Pluftofi:  queje  fois  infidelle 
Etquej’efteigne  mon  amour. 

Daphnis  8c  S  X  L  V  X  £. 

Heureux  les  tendres  Cœurs 
Où  l’Amour  eft  d’intelligence 
Avec  la  Paix  &  l’Innocence  : 

Heureux  les  tendres  Cœurs 
Ou  P  Amour  8c  la  Paix  unifient  leurs  douceurs. 

Les  Nymphes,  les  Bergers  &  les  Bergeres  s' mterejjènt 
dans  le  bonheur  deüaphnis  <&  de  Sïlvie>&  repetent 
les  Vers  cpue  ce  Berger  &  cette  Berger  e  ont  chantez» 

Les  Choeurs. 

Heureux  les  tendres  Cœur* 

Où  l’Amour  eft  d’intelligence 
Avec  la  Paix  &  l’Innocence  : 

Heureux  les  tendres  Cœurs 
Où  l’Amour  &  la  Paix  unifient  leurs  douceurs. 

QJLJ  A- 
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QUATRIESME  ENTREE. 

Une  Troupe  de  Bretons  &  de  Bretonnes  'vient pren¬ 
dre  part  à  la  Fefîe  qui  fe  fait  devant  le  Temple 
tie  la  Paix.  Ces  Peuples  tefmoignent  leur  joye 
en  danfant ,  font  entendrepar  une  ihanfou 
qui  accompagne  leur  Danfe ,  qu’ils  fe  propofent 
d’éviter  les. trouble  s  de  l’amour ,  &  de  conferver 
tousjours  la  tranquillité  dont  ils  joüijfent. 

FILLES  DE  BRETAGNE. 

Madame  la  Princesse  de  Conty. 

Mademotfelle  de  Tienne ,  Mademôifelle  Roland. 
Mefdemoijelles  de  la  Fontaine ,  &  Bréard. 

Bretons. 

Monfeurs  le  Comte  de  Brirnne.  Mejfeurs  Recourt , 
Leftang ,  Ravier  l’aifné  &  du  Mirai! 

C  A  N  S  O  N. 

Chantée  par  deux  Bretonnes. 

IL  A  Paix  revient  dans  cét  azile , 

Rien  n’eft  iî  doux  que  Tes  attraits. 

N’aimons  jamais , 

Il  eft  trop  difficile 

D’unir  tousjours  l’Amour  avec  la  Paix. 

Heureux  un  Cœur  libre  8e  tranquille  * 

Tous  les  defirs  font  fàtisfaits. 

N’aimons  jamais , 

Il  eft  trop  difficile 

D’unir  tousjours  l’Amour  avec  la  Paix. 


Sthan - 


D  E  L  A  P  A  I  X.  if 
Silvandre  amoureux  de  Climene ,  veut  s*aprocher 
d'elle  pour  luy  parler,  Climene  le  fuit  avec  em- 
preffement ,  &  paroi f  irritée  contre  ce  Berger  * 
Il  en  efl  d'autant  plus  furpris  qu'il  croyoit  eftre 
aime  de  cette  Bergere. 

JE  ne  voy  dans  vos  yeux  qu’une  colere  ex¬ 
trême, 

O  Ciel  !  quel  changement  ! 

Vous  m  aviez,  tant  promis  de  m’aimer  conffam- 
ment, 

Eit-ce  ainfi  qùeTon  aimé? 

G  L  I  M'  Ë  N  E. 

Allez ,  laiflez  mon  cœur  eri  paix. 

Ingrat ,  ne  me  voyez  jamais. 

Silvandre. 

Je  vivrois  fans  vous  voir!  quelfùplice  efl  plus 

Vous  m’acculez  d’ingratitude  ! 

Api  enez-moy  du  moins  les  crimes  quej’ay  faits. 

C  L  I  M  B  N  E. 

Allez,  laiflez  mon  cœur  en  paix. 
Silvandre. 

Climene,  j’ay  promis  de  vous  eftre  fidelle , 
Fufliez-cent  fois  plus  cruelle, 

De  nouveau ,  je  vous  le  promets. 

Climene. 

Ingrat,  ne  me  voyezjamais. 


B 


S  I  L- 
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Silvandre. 

Je  pourrois  eftre  Ingrat!  6c  vous  le  pourriez 
croire  ! 

Que  devient  cet  amour  fi  doux,  fi  plein  d’at¬ 
traits . 

C  L  I  M  E  N  E. 

N’en  rappeliez  pas  la  mémoire , 

Non ,  voftre  trahifon  n’en  fèroit  que  plus  noire. 
Allez ,  laiflez  mon  cœur  en  paix.. 
Ingrat,  ne  me  voyez  jamais. 

S  i  l  v  i  E  arreftant  Climene. 

Quoy ,  ne  veux-tu  pas  voir  une  Feffe  fi  belle  ? 

SlL  V  ANDRE. 

Çlimcfte  m’abandonne  à  ma  douleur  mortelle. 

S  I  L  V  I  E. 

Quels  differents  peuvent  naiftre  entre 
vous  ? 

L’Amour  unit  vos  coeurs  de  fes  nœuds  les  plus 
doux. 

La  Paix  defeend  duCiel  pour  bannir  les  allarmes» 
Et  fait  en  cent  Climats  régner  un  calme  heureux. 
Ne  peut-elle  eftendre  fes  charmes 
Jufquesdans  l’Empire  amoureux? 

SlLYANDRE, 

Que  la  colère 
De  ma  Berger  e, 

Eft  terrible  pour  moy  ! 
iRien  ne  m’infpire  tant  d’effroy 
Que  le  malheur  de  luy  déplaire. 


*7 


D  E  L  A  P  A  I  X: 

La  Foudre  preifeà  m’accabler 
Me  feroit  moins  trembler 
Que  la  colere 
De  ma  Bergere. 

C  l  i  m  e  n  e  parlant  à  S  i  L  v  i  e. 

Non ,  ne  t  oppofo  point  à  mes  reflentimens , 
Ne  me  contrains  pas  'a  l’entendre. 

S  I  L  V  i  e. 

Lors  qu’un  amour  fidelle  6c  tendre 
Vous  doit  donner  des  jours  charmants. 
Quel  plaifir  pouvez-vous  prendre 
A  vous  faire  des  tour  mens  ? 

C  L  I  M  E  N  E 
Ce  Berger  trompeur  s’engage 
Dan?  de  nouvelles  amours  : 

S’il  n’euft  point  elle  volage 
Je  l’aurois  aimé  tousjours. 

L’ingrat  m’a  fait  une  ofïcnfè 
Dont  mon  cœur  a  profité , 

Et  c’eit  à  Ion  inconftance 
Que j  e  doy  ma  liberté. 

Pour  efpoufer  Cephife  il  devient  infidelle, 

Silvandre. 

MonPere  avoit  deflein  de  m’unir  avec  elle  ; 

Mais  fon  deflein  fatal  change  en  cet  heureux 
jour,  _ 

Déformais  noflrehymen  efl:  fon  unique  envie* 

Je  perdrois  plufioft  la  vie 
Que  de  trahir  nofirc  amour. 

S  I  L  V  I  E. 

La  colere  qui  te  pofîede 
Doit  finir  avec  ton  erreur. 

ôi  S  I  L- 
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C  L  I  M  E  N  E. 

Un  doux  calme  fuccede  • 

Au  trouble  de  mon  cceur. 

S  1  L  V  I  E. 

Aimez  déformais  fans  craintes. 

Vive  exempts  de  foupçons , 

Et  changez  vos  trilles  plaintes 
En  d’agreables  chanfbns. 

SlLVANDRE,  CliMENE  &  SlLVlE. 

Ainfi  qu’apres  l’orage , 

Le  celeffe  Flambeau 
Sort  du  fombre  nuage , 

Et  n’en  efl  que  plus  beau  : 

Apres  la  tempeffe  cruelle 
Qu’excitent  les  foupçons  jaloux , 
L’Amour  tendre  &  fidelle 
N’en  devient  que  plus  doux. 

Les  Nymphes  y  les  Bergers ,  &  les  Berger  es  qui  ont 
efie  tejmoins  du  raccomodement  de  Silvandre  ér* 
de  Qiimem  repet ent  ce  c/ue  Silvandre ,  Chmene 
&  Silvie  ont  chanté  enfemble. 

Ainfi,  qu’apr es  l’orage. 

Le  celefte  Flambeau 
Sort  du  lombre  nuage. 

Et  n’en  elï  que  plus  beau  : 

Apres  la  tempefte  cruelle 
Quj excitent  les  foupçons  jaloux » 
L’Amour  tendre  &  fidelle 
N’en  devient  que  plus  doux. 


C  I  N- 


D  E  L  A  P  A  I  X.  29  - 
CINQJJIESME  ENTREE. 

Les  Sauvages  des  Provinces  de  V  Amérique  qui 
dejpendént  de  la  France ,  viennent  au  Temple 
de  la  Paix  y  &  font  connoifre  par  leurs  chan- 
fons ,  &  par  leurs  danfes ,  le plaifir  qu'ils  ont 
defre  fous  l'empire  d'un  Roy  puijfant  &  glo¬ 
rieux  qui  les  fait  jouir  d’une  heureuje  tran- 
quilité . 

SAUVAGES  AMERIQUAINS. 

Monsieur  le  Marquis  de  Mqy. 

Mon  fleur  Beauchamp ,  Mejfeurs  Recourt,  du  Mi- 
rail,  Joubert ,  Magny ,  Faure  ,  le  petit.  Al¬ 
lemand  ,  &  le  petit  Magny. 

N  Un  Sauvage. 

ous  avons  traverfé  le  valïe  fèin  de  l’Onde,. 
Pour  venir  rendre  hommage  au  plus  puiffant  des 
lloys. 

Il  préféré  au  bonheur  d’ellrc  Vainqueur  du 
Monde 

La  gloire  de  tenir  dans  une  paix  profonde 
Ses  Ennemis  vaincus  cent  &  cent  fois. 

Son  Nom  eR  révéré  des  Nations  fàuvages  5. 

Julqu’au  plus  reculez  Rivages 
T out  retentit  du  bruit  de  fes  Exploits.. 

Ah!  qu’il  efl  doux  de  vivre  fous  fes  loix; 

>  %  Lé 
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L  e  Chœur  des  Sauvages  répété  ces  quatre  Fers . 

Son  nom  eft  révéré  des  Nations  fàuvages  j 
J u {qu’aux  plus  reculez.  Rivages 
T out  retentit  du  bruit  de  Tes  Exploits. 

Ah  !  qu’il  efl  doux  de  vivre  fous  Tes  loix* 

Une  partie  des  Sauvages  chante  au  milieu 
des  Danfes  des  autres  Sauvages . 

Chœur  des  Sauvages. 

Dans  ces  lieux  il  faut  que  tout  revente 
Le  retour  d’une  Paix  li  charmante. 

Les  Amants  font  les  feuls  déformais 
Que  l’on  doit  entendre  icy  fe  plaindre  : 
Sans  l’Amour  Sc  fans  fes  traits 
Tout  feroit  en  paix  * 

On  n’auroit  plus  rien  à  craindre. 
L’heureux  Sort  qu’un  diaux  repos  préparé 
Doit  chai-mer  le  Cœur  le  plus  barbare. 
Les  Amants  font  les  feuls  déformais 
Que  l’on  doit  entendre  icy  fe  plaindre  ; 
Sans  l’Amour  &  fans  fes  traits 
T  out  feroit  en  paix , 

On  n’auroit  plus  rien  à  craindre* 

hycidas  aime  Amaryllis ,  &  n'a  pas  encore  ofé 
luy  déclarer fon  amour-  Il  voit  avec  inquiétude 
qu  Alcïppe  eft  ajjis  près  de  cette  Bergcre  ;  Il 
s'efearte  des  aunes  Bergers  pour  refvtr  en  liberté ». 
&  pour  foupirer  en  fecret. 


Eih- 


L  V  C  I  D  A  S. 
Douce  Paix  qui  dans  ces  Retraites 


DÉ  LA  PAIX,  -j* 

Etabli  fiez,  voflrc  fèjour , 

Ah  !  vos  douceurs  ne  font  pas  faites 
Pour  les  Cœurs  troublez  par  l’Amour  î 
T oute  charmante  que  vous  elles , 

V ous  ne  fauriez  calm  er  par  vôtre  heureux  retour 
Mes  inquiétudes  fccretes. 

Douce  Paix  qui  dans  ces  Retraites. 

Eftablififez  vodre  fej  our , 

Ah  !  vos  douceurs  ne  font  pas  faites- 
Pour  les  Cœurs  troublez  par  l’Amour. 

Amaryllis  qui  a  fait  dejfe'm  de  fuir  ly  amour  ,  &  de 
covferver  tous  jours  fa  liberté  &  fon  repos  s*  efloigne 
d' Alcippe  qui  veut  luy  parler  de  F  amour  quil  a 
pour  elle  ,  <&■  s'aproche  fans  y  penfer  du  lieu  cà 
efl  Lycidas . 

Alcippe,  fuivant  Amaryllis. 

T e  plaindras-tu  toujours  de  l’amour  tendre 
Qui  me  contraint  a  te  fiivre  en  tous  lieux  ! 
Eil-ce  à  mon  cœur  qu’il  t’en  faut  prendre  ï 
N’cn  accufc  que  tes  beaux  yeux. 

Lycidas. 

T u  ne  connois  pas ,  Inhumaine , 

Tous  les  Amants  que  tu  tiens  enchaînez  ï 
Ce  ne  font  pas  les  plus  infortunez 
Qui  t’ofent  parler  de  leur  peine. 

Tel  meurt  pour  tes  appas 
Qui  ne  te  le  dit  pas.  • 

Amaryllis. 

Delivrez-vous  d’une  chaîne 

B  4  'Qui 


ji  BALLET  DU  TEMPLE 

Q,ui  ne  peut  vous  caufbr  que  de  cruels  tour- 
mens, 

Je  vous  ay  dit  cent  fois  queje  hay  les  Amans , 
Pourquoy  cherchez-vous  ma  haine  l 

L  Y  C  I  D  A  S. 

Si  les  Bergers  que  tu  rends  amoureux 
Sont  certains  d’attirer  ta  haine  8c  ta  colere , 

Je  Elis  feur  d'eltre  malheureux  , 

Je  ne  pourray jamais  ceficr  de  te  déplaire» 

Amaryllis. 

Rien  ne  m’engagera  fous  l’amour  eu  £è  loy. 
Combien  d’Amans  manquent  de  foy , 

Et  n’en  font  pas  de  grands  fcrupules  1 
On  s’expofe  en  ai  mant  à  de  mortels  dangers  , 

On  ne  trouve  que  trop  d’infidelles  Bergers , 
Malheur  aux  Bergeres  crédules. 

A  l  c  I  P  p  s. 

Devien  fenfible  a  ma  langueur 
Je  t’aymeray  d’une  amour  éternelle. 

Ah!  Bergere cruelle, 

Pour  qui  veux-tu  garder  ton  cœur  ? 

Lycidas  8c  A  l  c  i  s  p  î. 

Choifi  l’Amant  le  plus  fidelle , 

C’eft  moy  qui  doy  fléchir  ta  barbare  rigueur 
Ah!  Bergere  cruelle  r 
Pour  qui  veux-tu  garder  ton.  cœur  ? 

Amaryllis. 

Je  garde  mon  cœur  pour-moy  mefmc, 

Il  ne  fera  point  agité. 
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D  E  L  A  P  A  I  X. 

Quel  bien  vaut  la  douceur  extrême 
D'une  heureufè  tranquilité  ? 

Lycidas  &  Alcippe. 
Degageons-nous ,  s’il  eft  poiïible , 

Cefîbns  d’aimer  une  Infènfible. 
Amaryllis. 

N’aimons  que  la  liberté , 

Rien  n’a  tant  de  charmes 
L’Amour  courte  trop  de  larmes } 

Sa  plus  douce  félicité 
N’eft  jamais  exempte  d’allarmes  } 
N’aimons  que  la  liberté , 

Rigp  n’a  tant  de  charmes. 

✓ 

Amaryllis,  Lycidas,  6c  Alcippe, 

O  bi  en-h  eu  r  eu  fb-Pai  x , 

Rendez  mon  cœur  tranquille  $ 

O  bien-heureufe  Paix , 

Ne  nous  quittez  jamais. 

Lycidas. 

Sans  vous ,  le  plus  grand  bien  ert  un  bien  inutile 
T ous  les  plaifirs  fans  vous  font  imparfaits. 

Amaryllis,  Lycidas  6c  Alcippe, 

O  bien-heureufe  Paix  » 

Rendez  mon  cœur  tranquille  } 

O  bien-heureufe  Paix 
Ne  nous  quittez  jamais. 

Les  Chœurs  répètent  ces  deux  Vers* 

O  bien-heureufe  Paix 
Ne  nous  quittez  jamais. 

SIX 
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SIX IESME  &  DERNIERE 
ENTREE. 

Les  Peuples  cl  Afrique  qui  fe  Souviennent  encore 
des  malheurs  que  la  guerre  leur  a  caufez  , 
r viennent  au  Temple  dè  la  Paix  tefmoigner 
la  joye  quils  reffentent  d’efprouver  la  clémen¬ 
ce  du  Vainqueur  y  &  de  jouir  du  repos  quil 
leur  a  donné . 

A  F  R  I  QJJ  AINES. 

Madame  la  Duchesse  df  Bourbon. 
Madame  la  Princesse  de  Conty. 

Mademoifelle  de  Blois.  Mademoiselle  d' Armagnac. 

Mademoiselle  Roland  ,  MeSdemoifelles  de  la  Fon¬ 
taine  y  &  Bréard. 

A  F  R  I  QJU  AINS. 

Monjieur  le  Comte  de  Brionne.  Mejpeurs  Pecourt  » 
Lefiang  &  Favier. 

P  N  A  F  R  I  QJU  A  1  N. 

/^Viel  bonheur  pour  la  France 
V^D’être  fous  lapuiffance 
D’un  Roy  fi  renommé  ! 

Le  plus  ardent  defy  dont  il  eft  animé 


D  E  L  A  P  A  I  X.  -jy 

C*eft  de  faire  regner  J  a  Paix  &  l’abondance. 

Quel  Peuple  n’efl  point  allarmc 
Quand  ce  Héros  fait  tonner  là  vengeance? 
Malheur  à  qui  s’cxpofè  'a  la  foudre  qu’il  lance. 
Qu^il  cft  doux  de  le  voir  quand  il  cil-  defàrmé  { 
Quel  bonheur  pour  la  France 
D’eflre  fous  la  Puiffance 
D’un  Roy  fi  renommé. 

Les  Peuples  d'Afrique  danfent ,  ér  tous  les  Chœurs 
fe  réunifient  pour  chanter  la  gloire  du  Roy  pïfto- 
rieux  y  qui  a  donné  la  Paix  à  tant  de  differen¬ 
tes  Nations. 

Les  Choeurs. 

Chantons  tous  fà  Valeur  triomphante. 
Chantons  tous  fà  V ertu  bien  fàifànte  : 

Il  foiimet  à  les  loix  fes  plus  fiers  Ennemis  : 

Il  prend  foin  du  bonheur  de  ceux  qu’il  a  fournis. 
Que  la  Gloire  à  jamais  le  couronne  : 

J oiiiffons  du  repos  qu’il  nous  donne , 

Que  cent  Peuples  divers  comblez,  de  fes  bienfaits 
Prenneiy  part  avec  nous  aux  plaifirs  de  la  Paix. 

Un  A  f  R  1  qjj  a  1  N. 

Gardons-nous  d’attirer  fà  colere 
Ne  fongeons  déformais  qu’à  luy  plaire 
Son  Tonnerre  a  laifTe  fur  les  bords  Afriquains 
Un  exemple  terrible  au  refie  des  Humains. 

Les  G  h  oe  u  r  s. 

Quel  Empire  euft jamais  tant  de  charmes  ! 
Sous  fes  loix  nous  vivons  fans  allarmes. 

Les 
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Les  plus  doux  de  fos  vœux 
Sont  de  nous  rendre  heureux. 

Un  Sauvage,  lesChœurs. 

On  le  craint  aux  deux  bouts  de  la  T  erre , 

Et  fon  Nom  glorieux  vole  au  delà  des  Mers  j 
Il  contraint  le  Démon  de  la  Guerre , 

A  rentrer  pourjamais  dans  le  fond  des  Enfers. 

Les  Choeurs. 

Chantons  tous  là  Valeur  triomphante. 
Chantons  tous  fa  V ertu  bienfàifànte. 

Il  fbûmet  à  fes  loix  fes  plus  fiers  Ennemis, 

Il  prend  foin  du  bonheur  de  ceux  qu’il  a  fournis , 
Que  la  Gloire  à  jamais  le  couronne , 
Jcüifibns  du  repos  qu’il  nous  donne, 
Que  centPeuples  divers  comblez  de  fes  bienfaits 
Prennent  part  avec  nous  aux  plaifirs  de  la  Paix. 

FIN. 
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fat  II  es  le  Janvier  1 6%  6. 


Suivant  la  Copie  Imprimée  à  Pane. 


cio  Idc  L xx  x  v  i. 


à 


s 


BALLET 


DELA 

JEUNESSE, 

PROLOGUE. 


Le  Theatre  veprefente  le  Palais  de  Ver  failles , 


ale's  Déejfe  des  Bergers  les  invite  à 
venir  en  admirer  la  magnificence. 

P  ale' s  Déefle  des  Bergers,  Made- 
moifelle  de  Lalande. 


.  Six  Bergcres  qui  chantent. 
Mefdemoifelles  Ferdinand  V ai  filée-,  Ferdinand  la  ca¬ 
dette  ,  Rebel ,  Puvigny ,  Piejche  >  &  Moreau. 

Quatre  Bergers  qui  chantent  feparément. 

Monfieur  de  Roye.  MeJJieurs  Dufour  >  Cebret 
&  Mattau. 


Mercure.  Monfieur  fionquet. 

Neuf  Bergers  qui  chantent  dans  les  Choeurs 
aux  deux  collez  du  Theatre. 

A  5  Mef- 
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Meffiew's  GuiUegaut ,  le  Maire ,  le  Roy ,  Miracle , 
Frïzon ,  Godonefche  \  Lafilard,  Brojfa  rd  à* 
Lombard . 

Vingt-huit  autres  Bergers  qui  chantent  dans  les 
Chœurs  fur  deux  Balcons. 

MeJJîeUrs  Gaye  pere  &  fils ,  Clediere ,  Gingan ,  Mo¬ 
reau,  Arnoul ,  Fernon ,  Puyigny ,  Tiphaine ,  Ber¬ 
nard ,  Antonio  ,  Favalis ,  Thomaffeau ,  fofeph  , 
Pietro ,  Aubert ,  Tbomier ,  duFay  ,  Philippe  , 
Bury  ,  Beuclois ,  Defflartg ,  d'Ache  ,  Valency  , 
Antequiüe  .  Langlois ,  Marcandier  &  Fon¬ 
taine. 

Pal  je'  s. 

jj^ccourez,  que  chacun  s’avance, 

Venez,  Bergers,  admirer  en  ces  lieux 
Du  HEROS  Je  plus  glorieux 
La  pompeufe  magnificence. 

Chœur  de  Bergers. 

Quel  éclat  éblouit  nos  yeux  ! 

Quel  air  refpirons-nous ,  fommes-rtous  dans  les 
Cieux  ! 

Sept  Bergers  qui  danfcnt. 

Monfieur  le  Marquis  de  Moi. 

Monfieur  le  Marquis  de  ViUequier  ,  Monfieur  le 
Prince  de  Rohan ,  Monfieur  le  Prince  d'En- 
rïchemont ,  Monfieur  le  Chevalier  de  Sully,  Mon¬ 
fieur  le  Chevalier  de  Mur  ce ,  Monfieur  le  Che¬ 
valier  de  Saucourtl 


PRE- 
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Premier  Berger. 

Dans  la  tranquilité  profonde 
Que  donne  a  ces  Climats  le  plus  grand  Roy  du 
monde , 

Vivons  heureux, 

Suivons  les  Plaifirs  St  les  Jeux. 

Une  troupe  de  Berger  es  'vient  pour  prendre  part  an 
bonheur  que  les  Bergers  fepropofent. 

Six  Bergeres  qui  danfent. 

Madame  la  Marquife  de  Moi ,  Madame  de  Leu've- 
jlaïn ,  Mademoifelle  d'Ufez  ,  Mademoifelle  cU 
Pienne ,  Mademoifelle  d'EJhées ,  &  Madame  la 
Marquife  de  Lafàre. 

PREMIERE  ET  SECONDE 
BERGERE. 

La  fefte  nouvelle 
Que  vous  préparez,  icy  , 

Ne  peut  eftre  belle 
Si  nous  n’en  fommes  auffi. 

Chœur  de  Bergeres. 

Sans  nous  les  plaifirs  font-ils  doux  ? 

Ah  !  que  feriez-vous 
Si  nous  n’eftions  pas  avec  vous  ? 

Bergers  unifions-nous. 

PREMIERE  ET  SECONDE 
BERGERE. 

La  feflc  nouvelle 
Que  vous  préparez  icy  » 

A  4 
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Ne  peut  eftre  belle 
Si  nous  n’en  fomraes  aufii. 


Chœur  de  Bergeres. 

Que  nos  voix  s’unifient , 
Chantons  les  douceurs  de  la  Paix  j 
Et  qu’à  jamais 
Ces  lieux  retendirent 
De  Tes  nouveaux  bien-faits. 

Chœur  de  Bergeres. 

La  fefie  nouvelle,  &c. 


Troisiesme  Be.rgere. 


Vivons  heureux  fous  cét  Empire, 
T out  flatte  nos  vœux , 

Pour  nous  tout  confpire , 
C’efi  le  plaifir  qui  nous  inipire. 
Vivons  heureux , 

Suivons  les  Plaiiîrs  &  les  Jeux. 

Choeurs  de  Bergers  &  de  Bergeres. 
Vivons  heureux, 

Suivons  les  Plaifirs  8t  les  Jeux. 


Second  Berger. 

Rien  ne  trouble  icy  nofire  vie. 

T  out  rit  dans  ce  charmant  féj our ,  ' 

Vivons  fans  crainte  8c  firns  envie , 

Heureux  !  fi  nous  pouvons  y  vivre  fans  amour. 


Premier  et  Second 
Berger. 

Quand  tout  efi:  calme  fur  la  terre , 

Quç 
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Que  tous  les  cœurs  le  foient  dans  cette  h eureufe 
Cour , 

Un  HEROS  nous  deffend  des  fureurs  de  la 
guerre, 

Deffendons-nous  des  charmes  de  l’Amour. 
Chœur  de  Bergers. 

Un  HEROS  nous  deffend  des  fureurs  delà 
guerre  r 

Deffendons-nous  des  charmes  de  l’Amour. 

T  r  o  i  s  i  e  »  m  é  Berger. 

Uninfenfible 
Joiiit  toujours 
D’un  fort  paifible  ; 

Eft-il  poflîble 
Qu’un  cœurfenfible 
Ait  de  beaux  jours  ? 

Les  foins,  les  larmes 
Et  les  allarmes , 

Voila  les  charmes 
Qu/ ont  les  amours. 

Un  infenfible 
Joiiit  toujours 
D’un  fort  paifible  j; 

Eff-il  poffible 
Qujin  cœur  fenfiblè; 

Ait  de  beaux  jours. 

Troisie^me  Bergers 
Les  amours  font-ils  fi  terribl  es  b 
Ne  craignez  point  d’eftre  fenfibles  3, 

Ne  formez  que  d’innocens  defirs- 
Vous  trouyerez  de  vrais  plaifir-s-, 
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Chœur  de  Bergeres. 

Ne  formez  que  d’innoccns  defirs , 

Vous  trouverez  de  vrais  plaifirs. 

Q^U  ATRIESME  BERGERE. 

Mon  Berger  eft  amoureux , 

Il  n’a  point  fait  d 'efforts  pour  s' en  deffendre  * 

T rouve-t’il  fon  fort  mal-heureux  ? 

$e  repent-il  d’avoir  eû  le  cœur  tendre  ? 

QjJ  ATRIESME  B  E  R  G  E  R  r- 

J’olày  vous  parler  de  mes  feux , 

Vous  avez  bien  voulu  m’entendre , 

Quel  bien  plus  doux  puis-je  prétendre  ? 

Je  fuis  au  comble  de  mes  vœux. 

Tous  deux  ensemble. 

Lesjeunes  cœurs  font  faits  pour  la  tendrefle. 
Pour  deux  jeunes  Amants  que  l’Amour  ad’at« 
traits  ! 

Aimons-nous  fans  celle , 

Et  nos  plaifirs  ne  cclferont  jamais. 

'■Mercure  'vient  avertir  les  Bergers  &  les  Bergeres 
de  l'arrivée  de  la  JeuneJfe  &  des  Grâces . 

M  E  R  C  U  R  E. 

Redoublez  vos  chants  d’allegrefle  » 

Les  plus  grandes  Divinitez , 

Les  Grâces l’aimable  Jeuneffe 
Viennent  dans  ces  lieux  enchantez  5 
Qu’a  leur  plaire  chacun  s’emprelfe  * 
Redoublez  vqs  chants  dallegrefiè  » 
Admirez.  leurs  Beautez.* 

Les 


DE  LA  JEUNESSE.  n 

Les  chœurs  de  Bergers  &  de  Berger  es  répètent  le 
Récit  de  Mercure. 

Redoublons  nos  chants  d’allegrefle  » 

Les  plus  grandes  Divinitez , 

Les  Grâces ,  l’aimable  J eunefle 
V  ienncnt  dans  ces  lieux  enchantez  j 
Quja  leur  plaire  chacun  s’emprefle , 
Redoublons  nos  chants  d’allegrefle , 
Admirons  leurs  Beautez. 

La  Jeunejfe  £r  les  Grâces  qui  danfent. 

LA  JEUNESSE.  Madame  la 
Duchesse  de  Bourbon. 

Les  Grâces  8c  la  Suite  de  la  J  eu  nèfle. 
Mademoifelle  de  Chajleauneuf. 
Mejdemoifelles  le  Peintre  ,  Fernon  &  Laurent  » 

Mercure. 

Vous  les  voyez  déjà  paraiflre , 

A  tant  d’éclat  accoutumez  vos  yeux  : 

Elles  feront  long-temps  avec  vous  dans  ces  licu^j 
La  Cour  de  voftre  augufte  Maiftre 
Efl:  un  fej our  plus  beau  que  le  fej our  des  Dieux. 

L’Amour.  Monjïeur  le  Marquis  de  Chajleauneuf. 
Suite  de  l’Amour.  Les  petits  Magny ,  Lallemand, 
Charpentier ,  &  Ballon. 

P  a  L  e'  s  à  la  Jeunejfe. 

L’Amour  dans  vos  Jeux  s’interefle 
Il  veut  par  tout  fliivre  vos  pas  » 

Attendez  la  belle  Déefle , 

A  6  Les 
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Les  Grâces,  l’Amour,  lajeuneffe 
Ne  fc  quittent  pas. 

Chœur  de  Bergers ,  &  de  Ber  gérés. 

Bonn  ons-nous  tous  à  la  tendreffe , 
Donnons-nous  tous  aux  plaiiîrs  pleins  d’appas. 
Que  la  J cuneffe 
Soit  avec  nous  fans  ceffe , 

Et  l’Amour  fuivrapartout  nos  pas  : 
Bonnons-nous  tous  a  la  tendreffe. 
Donnons -nous  tous  aux  plaifirs  pleins  d’appas. 

P  A  L  Er  S. 

Tous  les  J  eux  vont  icy  rcnaiffre , 

A  tant  d’éclat  accoutumez  vos  yeux , 

Ces  dieux  feront  long-temps  avec  vous  dans  ces 
lieux , 

La  Cour  de  voftre  Augufte  Maiftre 
Ed  un  fejour  plus  beau  que  le  fejour  des  Dieux. 

Les  Chœurs. 

La  Cour  de  voftre  Augufte  M  aidre 
Eft  un  fejour  plus  beau  que  le  fejour  des  Dieux. 

Fin  du  Prologue . 


PRL 
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PREMIER  ACTE 


DELA 

COMEDIE. 


PREMIER  INTERMEDE. 

P  h  1  l  î  s  irritée  contre  Tircis  fon  Amant ,  paroi  fi 
dans  le  plus  trifie  efiat  du  monde ,  d’avoir  à  punir 
un  ingrat  qu'eUe  n'a  pas. la  force  de  haïr.  Tircis 
vient  luy  demander  grâce t  &  l'obtient  enfin  avec 
peine. 

Tircis.  Monfteur  Mattau. 

Philis.  MademoïfeUe  de  Lalande. 

Quatre  hommes  Pantomimes  qui  danfent.  MeÇ- 
fieurs  Favier ,  Lefiangy  Pecourt,  &  du  MiraiL 
Deux  femmes  Pantomimes  qui  danfent.  Made - 
moi  Celle  Rolland)  &  MademoïfeUe  La  fontaine, 

Philis  feule. 

U’il  efl  cruel  d’avoir  a  punir  un  A- 
mant 

Quand  tout  ingrat  qu’il  eR»  on  l’ai¬ 
me  tendrement  ! 

Mon  cœur  fouffre  une  afifr eufe  peine  » 

Il  doit  haïr ,  il  efl  forcé  d’aimer , 

Les  transports  de  l’amour ,  les  fureurs  de  la  haine 
A  7  Tous- 
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Tour  a  tour  viennent  m’animer, 

Eft-il  une  plus  rude  gefhe  ? 

Mon  cœur  fonÉre  un  affreux  tourment , 
Qu^’il  eft  cruel  d’avoir  à  puiiir  un  Amant , 

Quand  tout  ingrat  qu’il  eft  on  l’aime  tendrement! 

T  I  R  c  I  s. 

Voftre  rigueur  me  defefpere , 

Adorable  Philis  appaifez  ce  couroux. 
Inhumaine  que  faut-il  faire 
Pour  obtenir  un  fort  plus  doux  ? 

Philis. 

Vous  méritez  peu  de  me  plaire. 

Vous  méritez  trop  ma  colere 
Allez  ingrat ,  retirez-vous , 

Laiffez-moy  toute  a  mon  couroux. 

T  i  r  c  i  s, 

Pourquoy  fe  deffendre 
D’entendre 
Un  fidclle  Amant. 

Philis. 

Je  dois  me  deffendre 
D’entendre 
Un  perfide  Amant. 

T  I  R  c  I  s. 

Craignez-vous  qu’en  l’écoutant 
Volfre  cœur  ne  foit  trop  tendre  ï 

Philis. 

Non,  non  pour  ce t  inconfiant 
Mon  cœur  n’a  plus  rien  de  tendre. 

Tous 
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Tous  deux . 


Pourquoy  fe  C.defftntjrc 
Je  dois  me  \ 

D’entendre 


Un  fidelle 
Un  perfide 


'  .  •  -  ’/O 

Amant. 


T  i  F.  c  i  s. 

Helas  î  cruelle  que  vous  elles 
Vous  melprilèz  mes  fou  pi  r  s ,  &  mes  pleurs, 

Ce  cœur  n’ell  point  touche  de  mes  vives  dou*» 
leurs , 

Vous  voulez  mon  trépas  inhumaine ,  je  meurs  ! 
Vos  rigueurs  feront  là'tisfàites. 


P  H  I  L  J  S. 

Tircis  modérez  ce  tranlport , 

Calmez  le  defefpoir  dont  vollre  aine  ell  faifie  5 
Vous  voulez  courir  à  la  mort, 

Àh  !  que  ferois-j  e  de  la  vie  !  r 

Tircis. 

Adorable  Philis  ! 


P  H  I  L  I  s. 

Malgré-moy  dans  mon  cœur 
Le  dépit  cefie ,  8c  l’amour  cft  vainqueur! 

T  i  R  c  î  s. 

Les  chagrins  de  l’amour  ont  des  charmes 
Pour  un  cœur  bien  enfbmé  : 

Ma  Bergere  en  couroux  m’a  fait  v erfer  des  larmes» 
Son  couroux  ell  delàrmé  » 

Le  bonheur  le  plus  grand  fliccéde  a  mes  allarmes» 
J’en  goûte  mieux  le  plaifir  d’ellre  aimé. 


T  ï  R- 
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Tircis  &  P  H  I  l  i  s» 

La  tendreiïe 
Eft  la  maiilreiïe 
De  tous  les  cœurs  ; 


En  vain  le  dépit  ™"^preiTe 
D  avoir  pour  un  Amant  d’invincibles  rigueurs» 

Qa“d  no“ voyons  ^couler Æs fleiu* 

De  dépit  ceiïê, 

La  tendreiïe 
Eft  la  maiilreiïe 
De  tous  les  cœurs» 

Fin  du  premier  Intermede. 
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SECOND  ACTE 

DE  LA  COMEDIE. 


SECOND  INTERMEDE. 

Une  Mafcarade  d'Hommes  &  de  Femmes  Maures. 

Cinq  Femmes  Maures  qui  danfent. 
Madame  la  Duchesse  de  Bourbon. 
Mademoifelle  Rolland ,  Mefdemoifelles  Lafontai- 
ne ,  Defmatins  fygBreard. 

Six  Hommes  Maures  qui  danfent. 
Monjieur  le  Comte  de  Brïonne. 

Monfteur  Beauchamp ,  MeJJîeurs  Favïer ,  Lejta?ig> 
Recourt ,  O"  Monfteur  Ra[ fin. 

Quatre  Maures  qui  chantent  fe  paré  ment.  Mo 
de  Roye.  MeJJîeurs  Morel,  Dufour,  &  fonquet. 
Une  femme  Maure  qui  chante  feule.  Mademoî- 
feüe  Ferdinand  V aï fnée. 

Cinq  femmes  Maures  qui  chantent  dans  les 
Chœurs. 

Mefdemoifelles  Ferdinand  la  cadette ,  Rebel ,  Pu- 
vigny  ,  Piefche,  &  Moreau. 

Douze  hommes  Maures  qui  chantent  dans 
les  Chœurs. 

MeJJîeurs  Mattau,  Cebret,  le  Roy ,  GuiUegaut ,  Godo - 
nefche,  le  Maire ,  Miracle,  Laflard,  Rrojfard , 
Lombard,  Frizon,  &  ArnouL 


Premier  Maure. 


JP  ourquoy  contraindre 
Le  choix  d’un  cœur  ? 


Pour 
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Pourquoy  s’efforcer  d’efteindre 
Un  feu  dont  il  fait  fbn  bonheur  ? 

On  a  beau  ie  forcer  à  feindre , 

Il  eft  toujours  à  fbn  Vainqueur  ? 

Les  Chœurs. 

Aimez-vous  quand  tout  vous  y  convie , 

Aux  tranfports  de  l’amour  abandonnez  vos 
Aimez-vous  profitez  de  la  vie ,  (coeurs. 
Sans  l’amour  tout  déplaift ,  tout  ennuye  j 
Si  pour  quelques  Amans  il  a  mille  rigueurs, 

Pour  qui  fçait  bien  aimer  il  n’a  que  des  douceurs. 

Second  Maure. 

Qu_’il  eff  doux  quand  l’amour  eff  extrême , 

De  mériter  d’eftre  aimé  de  même , 

On  partage  bien-tofl:  fes  feux 
Avec  la  beauté  que  l’on  aime. 

Les  Chœurs . 

Aimez-vous,  aimez-vous,  quand  tout  flate  vos 
vœux , 

Aimez-vous,  aimez-vous,  &  vous  ferez  heureux. 
Troifiefme  Maure. 

Quand  l’objet  a  qui  nous  voulons  plaire 
Nous  préféré 

A  quelques  Rivaux  jaloux, 

Leur  chagrin ,  leur  dépit ,  leur  colere , 

Leur  mifere , 

Sont  des  biens  charmans  pour  nous. 

Les  Chœurs. 

Aimons-nous  quand  tout  nous  y  convie , 

Aux  tranfports  de  l’amour  abandonnons  nos 
cœurs. 

Eft-il  rien  de  plus  doux  dans  la  vie  ? 

Que 
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Que  de  charmans  plaifirs  !  que  de  douces  lan¬ 
gueurs  ! 

Les  Chœurs. 

L’amour  porte  en  tous  lieux  la  puiflànce. 

Au  devant  de  les  coups  allons  nous  prclenter  » 

'  Ne  luy  foifons  point  de  refiftance , 

Il  fe  venge  trop  bien  de  qui  l’ofe  irriter. 

Les  Chœurs. 

N’attirons  point  les  traits  de  là  vengeance, 
Aimons-nous,  aimons-nous ,  1  aidons-nous  enfla- 
mer , 

Baniflons  d’avec  nous  Pindiffcrence  , 
Aimons-nous ,  aimons-nous,  ah  !  qu’il  eft  doux 
d’aimer. 

6} uatriefme  Maître. 

Un  cœur  qui  peut  chercher  à  s’en  deffendre , 

Ne  connoît  point  encor  quels  en  font  les  plaiiirsj 
Audî-toft  qu’il  commence  à  les  comprendre, 

On  le  voit  a  l'amour  donner  tous  Tes  defirs* 

Les  Chœurs. 

Aimez-vous  quand  tout  vous  y  convie  , 

Aux  tranlports  de  l’amour  abandonnez,  vos 
cœurs , 

Aimez-vous  profitez  de  la  vie. 

Sans  l’amour  tout  déplaift,  tout  ennuie  , 

Si  pour  quelques  Amans  il  a  mille  rigueurs, 

Pour  qui  içait  bien  aimer  il  n’a  que  des  douceurs. 

Fin  du  fécond  Intermede. 
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troisiesme  acte 

DE  LA  COMEDIE. 


TROISIESME  ET  DERNIER 
INTERMEDE. 

Les  Habitant-  de  l’Ifle  de  Crete  ,  ceïebrent  des  Jeux 
a  l  honneur  dé  Jupiter  s  &  Je  réjoüifjent  du 
Mariage  que  ce  Dieu  vient  défaire  de  deux  jeu¬ 
nes  Divinité z. 

Six  Hommes  de  l’Ifle  de  Crete  qui  chantent. 
Monfenr  de  Roye. 

MeJJîewrs  Morel ,  Guillegault ,  Mattau ,  Cebret,  & 
Jo?iqnet. 

Quatre  Femmes  de  Fille  de  Crete  qui  chantent. 
Mefdemoifelles  de  Lalande ,  Mefdemoifelles  Ferdi¬ 
nand  l'aifnée ,  Ferdinand  la  cadette  ,  &  Rebel. 
Trois  autres  Femmes  de  Fille  de  Crete  qui  chan¬ 
tent  dans  les  Choeurs. 

Mefdemoifelles  Puvigny  ,  Piefche  ,  (J  Moreau . 
L’Hymen.  Monfieur  Dufour. 

L’Amour.  Un  Page  de  la  Mu fi que. 

Huit  Hommes  de  FIfle  de  Crete  qui  chantent 
dans  les  Chœurs. 

MeJJîeurs  Le  Maire ,  Miracle >  Godonefche,  Frizon , 
Le  Roy ,  Lafilard,  &  Brochard. 

Premier  Homme  de  Plfe  de  Crete. 

en  ce  lieu  que  l’on  s’alîcmble 
Four  celebrer  un  Hymen  glorieux 
De  deuxjeunes  Amans  lortis  du  làng  des  Dieux; 

Jupi- 
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Jupiter  les  unit  enfemble , 

Toutfavorife  leurs  defirs , 

Méfions  nos  jeux  a  leurs  plaifirs. 

Première  Femme  de  Vljle  de  Crete. 

Que  ces  Amans  font  heureux  ! 

Les  biens  les  plus  charmans  vont  prévenir  leurs 
vœux» 

'  Au  bonheur  le  plus  grand  Jupiter  les  éleve , 

Il  ne  commence  rien  que  là  bonté  n’acheve. 

Que  ces  Amans  font  heureux  ! 

*Les  biens  les  plus  charmans  vont  prévenir  leurs 
vœux. 

Habit  ms  de  l’IJle  de  Crete  qui  danfent, 

Monfieur  le  Comte  de  Brionne. 

Mon  fient  le  Marquis  de  Moi ,  MeJJieurs  Favier »  Le- 
Jîang>  Faure  y  Magnyt  Pecourt ,  &  du  Mirail. 
Deuxiefme  Flamme. 

Le  puiflant  Jupiter  répand  fur  tout  le  monde 
De  les  boutez,  les  fenfibles  effets  : 

Il  comble  l’Univers  des  biens  les  plus  parfaits, 
Tout  eff  calme  aujourd’huy  fur  la  Terre  5c  fur 
l’Onde, 

Et  lorfque  fon  Tonnerre  gronde 
C’eft  pour  mieux  affermir  la  paix. 

De  fès  bienfaits  confèrvons  la  mémoire, 
Dreffons  des  Autels  à  fà  gloire. 

Chœur. 

De  fès  bienfaits  confèrvons  la  mémoire, 
Dreffons  des  Autels  'a  fà  gloire. 

Troijiefme  Homme. 

Un  Monftre  que  l’Orgiicuil,  la  Difcorde,  &  l’En¬ 
vie,  Avo- 
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Avoient  fait  fortir  des  Enfers, 

De  fon  venin  Fatal  infccloit  FUnivers  : 

11  trotfbloit  le  repos ,  8c  la  vie 
f)e  cent  Peuples  divers. 

Jupiter  à  vaincu  ce  Monftre  elpouvantable 
Quiparoifioit  infurmontable 
Et  pour  jamais  il  l’a  mis  dans  les  fers. 

De  fes  bien-faits  confervons  la  mémoire, 
Drelfons  des  Autels  à  là  gloire. 

Chœur. 

De  les  bien-faits  conlcrvons  la  mémoire , 
Dreifons  des  Autels  à  là  gloire. 

Deuxiejme  Femme. 

Heureux  Amans  goûtez  toujours 
Un  Deftin  charmant  8c  tranquille , 
Jupiter  prend  foin  de  vos  jours 
N’en  lailfez  pas  un  d’inutile. 

Heureux  Amans  goûtez  toujours. 

Un  Dellin  charmant  8c tranquille. 

On  entend  une  grande  Symphonie» 

Les  Chœurs. 

Quel  bruit  Divin  fe  fait  entendre  ! 

Ouatrïefme  Homme. 

C’eff  le  Ciel  qui  nous  applaudit 
Des  loins  qu’il  nous  voit  prendre. 

Les  Chœurs. 

Des  plus  charmans  concerts  l’Olympe  retentit. 
Troifîefme  Femme. 

L’Hymen  &  l’Amourvont  descendre. 
Nous  les  verrons  bien-toft  icy. 

Les 
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Les  Chœurs. 

Quels  doux  tranfports  viennent  de  nous  furpren- 
dre  ! 

Ces  Dieux  s’approchent  !  les  voicy . 

Trois  Divinité z  de  la  Suite  de  l’Hymen  qui  danfent. 

Madame  la  Duchesse  de  Bourbon. 
Mefdemoifelles  le  Peintre  &  Laurent. 

Suite  de  l’Amour  qui  danfe. 

Monjieur  le  Marquis  de  Chajleauneuf. 

Les  petits  Magny ,  Lallemand ,  &  Ballon . 

L’H  Y  M  E  N. 

L’Amour  pâlit  à  mon  abord , 

Nous  devons  eftre  unis  d’une  chaîne  éternelle  ; 
Pourquoy  fi  rarement  nous  trouvons-nous  d’ac¬ 
cord, 

C’cfi:  vous  feuî  qui  troublez  une  union  fi  belle. 
L’A  m  o  u  R. 

Vous  traifnez,  après  vous  fans  cefie 
Les  foins  fafchcux ,  8c  les  tranfports  jaloux  ; 

J  aime  à  trouver  par  tout  les  plaifirs  les  plus 
doux , 

Les  Ris,  les  Jeux,  8c  la  tendrefie. 

L’H  Y  M  E  N. 

L’abfence  de  l’amour  excite 
Ces  foins  fafcheux  dont  il  efi:  irrité , 

Et  les  tranfports  jaloux  ne  viennent  â  ma  fuite  ; 
Que  lorfque  l'amour  m’a  quitté. 

Fi  ni  fions  nos  débats ,  unifions  nos  efforts 
Pour  faire  à  ces  Amans  un  fort  digne  d’envie , 
Unifions-nous ,  8c  par  de  doux  accorts 
Confpirons  l’un  8c  l’autre  au  bonheur  de  leur  vie. 

L’H  Y- 
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L’H  Y  M  E  M  ,  8c  L’A  M  O  U  R. 
Finirons  nos  débats ,  8cc. 

Quatriefme  'Femme. 

Jouiflez  des  douceurs  que  le  Ciel  vous  difpenfe 
Heureux  Amans ,  heureux  Efpoux , 

Avec  l’Hymen ,  l’Amour  d’intelligence , 

V ous  invite  à  goûter  les  plaiiîrs  les  plus  doux. 

Quatriefme  Homme. 

Quand  l’Hymen ,  8c  l’Amour  s’unifient , 
Pour  vous  faire  un  defiin  charmant  8c  glorieux, 
Leurs  querelles  ne  finifient 
Que  par  l’ordre  abfolu  du  fouverain  des  Dieux , 
V ous  devez  tout  à  îbn  pouvoir  fliprême  : 
C’efi  luy  feul  qui  comble  vos  vœux. 

Et  vous  ne  pouvez  efire  heureux 
Qu’autant  que  Jupiter  vous  aime. 

Jupiter  commande  aux  deffins , 

C’efi:  de  luy  feul  qu’ils  ont  voulu  dépendre. 

Et  quand  le  fort  du  monde  efi  en  Tes  mains , 

La  vertu  feule  en  peut  prétendre 
Des  biens  folides ,  8c  certains,  (tendre  : 
II  n*cfi  point  de  grandeur  qu’elle  n’en  doive  at- 
A  les  bontez  la  vertu  feulç  a  part , 

Et  jamais  on  ne  le  voit  répandre 
Comme  les  autres  Dieux  fes  bien-faits  au  hafârd. 
LesChœurs. 

Heureux  mortels  qu’il  favonfe, 

Qu?  v  offre  fort  efi:  beau,  qu’il  efi:  plein  de  dou¬ 
ceurs  , 

Quelle  gloire  vous  efi:  acquife 
D’avoir  mérité  fes  faveurs. 


FIN  DU  BALLET . 
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acteurs 

D  U 

PROLOGUE. 

D  I  A  N  E. 

Troupe  de  Driades ,  de  Faunes ,  &  d* autres 
Divinité z  champêtres. 

L’ABONDANCE. 

C  O  M  U  S. 

Suite  de  V Abondance  &  de  Comtes. 

APOLLON. 

Ai  PR  O- 


PROLOGUE. 


Le  Théâtre  Reprefente  le  Château 
d’A  NET. 

DIANE,  Chœur  de  Driades ,  de  Sihaïns  , 
ér  d’autres  DminÏHz  Champêtres 


DIANE. 


U’avec  plaifir  je  reviens  en  ces  lieux 
Que  jadis  mon  fejour. rendit  fi  glo¬ 


rieux  , 


Où  regnoitnt  la  fplcndeur  &  la  magnificence  h  * 
De  Fils  du  plus  puifljwft,.  du  plusjufte  des  Roy  s 
Leur  redonne  aujourd’huy  par  fa  feule  profence 
Encore  plus  d’éclat  qu’ils  n’eurent  autrefois. 


Une  Driade. 


Depuis  le  j our  que  flir  vôtre  promefie 
Nous  nous  fommes  datez  de  le  voir  en  ces  lieux. 
Les  Driades  mes  Soeurs  ,  6c  tous  ces  „  autres 
Dieux, 

-Apres  ce  doux  moment  ont  foûpiré  fans  cefTe. 

*  Le  Château  d'Anet  a  été  bâtypour  Diane- de  Poifliers 
&  il  y  avait  par  tout  des  devifes  &  des  peintures  à  l'hon¬ 
neur  de  Diane. 


U  N 


PROLOGUE, 

Un  Silyain. 

Nous  avons  préparé  pour  luy 
Les  fêtes ,  les  concerts  que  Pallegrefle infpire  ; 
Que  lefombre  chagrin  >  que  le  funefte  ennuy 
De  cét  heureux  fcjour  pour  jamais  fe  retire  ^ 

Que  les  plaifirs  en  foule  y  viennent  aujourd’huy. 

Diane. 

Suivez  les  mouvemens  de  vôtre  ardeur  fidelle  j 
Commencez  vos  concerts , 

Que  le  bruit  de  vos  chants  refonne  dans  les  airs  î 
Heureux  !  fi  le  fuccés  répond  a  vôtre  zele  ! 

Le  Chœur. 

Suivons  les  mouvemens  de  nôtre  ardeur  fidelle , 
Commençons  nos  concerts , 

Que  le  bruit  de  nos  chants  refonne  dans  les  airs  ! 
Heureux  !  ii  le  fuccés  répond  à  nôtre  zele  ! 

V  A  B  O  N  D  A  N  C  E ,  C  O  M  U  S  * 

Suite  de  V abondance  &  de  Cornus. 

L’A  BONDANCE. 

Dans  les  jours  de  réjoiiifïance 
J’ay  toujours  le  premier  employ  ; 

Vous  feriez-vous  flatez  de  la  vaine  efperancc 
De  pouvoir  vous  paffer  de  mov  ? 

Que  feriez-vous  fans  l’Abondance  ? 

C  o  m  u  s. 

A  mon  vifàge ,  à  ma  Suite  ordinaire 
ReconnoifIVz  Cornus  Dieiid.cs  Feftins» 

A  4  Dont 


prologue. 

Dont  la  prefcncc  à  vos  de  (Teins 
Eft  aujourd’hui  fi  neceffaire. 

Qwe  vous  fort  d’affembler  au  gré  de  vos  defirs 
Tous  les  Jeux  &  tous  les  Plaifir s  ? 

Si  vous  n’avez,  ceux  de  la  table 
Tous  les  coeurs  feront  mécontens, 

La  fête  la  plus  agréable 

Sans  moy  ne  peut  durer  long-temps. 

Diane,  L’A  bondancetC  omüs. 

Uniifons  nos  efforts ,  Sc  qu’une  ardeur  fi  belle 
Sans  ceffe  fe  renouvelle. 

Le  Chœur. 

Uniffons  nos  efforts ,  &  qu’une  ardeur  fi  belle 
Sans  ceffe  fe  renouvelle. 

Apollon paroît  en  Pair  fur  un  nuage. 

Apollon. 

Apollon  en  ce  jour  approuve  vôtre  zele 
^  _  Pour  un  Prince  .chantant , 

üt  vient  joindre  aux  plaifirs  d’une  fête  fi  belle 
D  un  Spectacle  nouveau  le  doux  amufement. 

Au  plus  grand  des  Héros  j’ay  toujours  foin  de 
plaire  j 

Eh  !  que  puis-je  mieux  faire 
Qae  de  vous  féconder  par  des  chants  d  effinez 
A  divertir  un  Fils  qu’il  aime  ? 

Puiffcnt  ces  memes  chants  un  jour  plus  fortn- 
nez 

Le  divertir  encor  luy-même  ! 

Digne 


PROLOGUE. 

Digne  Fils  de  ce  Conquérant , 

Que  ne  quittent  jamais  Minerve  &  la  Viftoire , 
Tu  vois  par  les  refpedfs  que  l’Univers  luy  rend 
Le  prix  de  Tes  travaux  5  £e  l’éclat  de  Fa  gloire  5 
Tu  vois  Tes  Ennemis  à  fes  pieds  abattus , 
Tujoiiis  des  exploits  de  fa  main  triomphante. 
Tâche  de  l’imiter  ;  Sans  ccffc  il  te  préfente 
Un  exemple  parfait  de  toutes  les  Vertus. 

Vous ,  habitans  de  ce  fejour  aimable , 
Redoublez,  vôtre  empreffement , 
Gardez-vous  de  perdre  un  moment 
D’un  temps  fi  favorable. 

C  o,  m  u  s. 

Apollon  date  nos  vœux  , 

D’un  fuccés  heureux , 

Nous  connoiffons  fà  pui  Tance  > 

Il  remplira  nôtre  efperance. 

Le  Chœur . 

Apollon  flatte  nos  vœux 
D’un  fuccés  heureux , 

Nous  connoiffons  fa  puiffance  9 
Il  remplira  nôtre  efperance. 

Fin  du  Prologue, 


ACTEURS. 

A 

-r  A  c  i  s ,  Berger  rimant  de  Galatée, 

G  A  L  a  t  e'e  ,  Wmfhe  de  la  mer ,  fiUe  de  Nerêe 
&  de  Dons. 

^olipheme,  Géant  fils  de  Neptune  & 

Ornant  de  Galatée. 

Suite  de  Polipheme . 

Te  LE  ME,  Berger  Amant  de  Scylla l 
S  c  Y  l  L  a  ,  Bergere  amie  de  Galatée. 

T  i  R  c  i  s ,  Berger  Amant  à'  Aminte . 

A  m  i  n  te,  Bergere. 

Chœur  de  Bergers  &  de  Bergeres ,  . 

Br  et re  de  Junm. 

Suite  de  Prêt?  es  de  Junon. 

Neptune. 

Suite  de  Neptune. 

Chœur  de  Dieux  Marins ,  de  Fleuves  &  de  Hayada. 


AGIS 


t 


AGIS 


E  T 

GALATÉE, 

PASTORALE  HEROÏQUE. 


ACTE  I. 

Le  Théâtre  repre  fente  le  rivage  de  la  Mer  de  Sicile » 
dans  T  endroit  le  plus  agréable  de  /’ IJle.  La  Terre 
y  par oifl  ornée  de  toutes  fortes  de  fleurs  :  On  y  voip 
aujfl  quelques  Bois  d'une  verdure  charmante. 

SCENE  PREMIERE. 

A  c  i  s  feul. 

’ed  en  vain  qu’en,  ces  lieux  j’ay  de- 
¥ vancé  l’Aurore , 

Helas?  je  n’y  vois  point  la  Beauté 

La  Mer  qui  la  cache  à  mes  yeux  , 

Se  plaid  à  renfermer  ce  threfor  précieux. 

*  A  6  Ï* 


ï  A  Cl  SL  &'  G  A  L  A  T  E'E, 

J c  fais  par  tout  voler  le  nom  de  Galatée , 

Je  le  répété  mille  fois , 

Tel’apprens  aux  Echos ,  aux  Oy  féaux  de  ces  Bois, 
Loin  de  moy  cependant  trop  long-temps  arrêtée 
Seule  elle  femble  icy  méconnoiftre  ma  voix. 

SCENE  SECONDE. 


AGIS,  TELEME. 


T  E  L  E  M  E. 


Vous  n’eftes  pas  le  feul  de  qui  la  voix  plain¬ 
tive 

Se  fait  entendre  en  ces  lieux  chaque  joui-*. 
Une  Beauté  cruelle,  un  malheureux  amour, 
M’ameine  auffi  fur  cette  rive. 


A  c  i  s.  • 

pouvez-vous  comparer  vos  maux  à  mes  mal¬ 
heurs? 

Je  fuis  mortel,'  mortel  j’adore  une  Dédie, 
Quelle  fource  pour  moy  d’éternelles  douleurs  ! 

J  e  n’ofe  qu’en  tremblant  exprimer  ma  tendreffe  > 
Et  fouvent  en  fecretje  dévoré  mes  pleurs.- 


Teleme. 

Acis  détrompez-vous , 

Efperez  un  deftin  plus  doux  , 

Vous  ne  poufferez  point  de  foupirs  inutiles,' 
Après  vos  longs  chagrins ,  la  j  oye  aura  fon  tour  > 
Les  Déeffes  en  amour 
Ne  font  paj  les  plus  difficiles» 

H*j 
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Hélas  !  que  n’en  eft-il  de  même 
Du  malheureux  Teleme  ? 

La  charmante  Scylla,  l’honneur  de  nos  Hameaux, 
Me  fait  gémir  foüs  le  poids  de  fà  chaîne , 

Et  la  rigueur  de  l’inhumaine 

Change  en  hyvers  tous  mes  jours  les  plus  beaux... 


A  c  1  s. 

Que  d’un  cœur  méprifé  l’eRat  eft  déplorable  ? 
Teleme. 

Qu’une  ingrate  Beauté  fait  fouffrir  fous  fa  loy  ! 


Acis,  Teleme. 

Ah  !  je  fuccombe  au  tourment  qui  m’accable , 
Peut-on  fans  efperance  aimer  autant  que  moy  ? 

Teleme. 

Vous  attendez  icy  l’Objet  qui  vous  engage 
Vous  le  verrez  bientoft  paroitre  fur  ces  bords »  ^ 
Je  vais  chercher  Scylla  dans  le  prochain  boccage , 
J’ay  déjà  trop  contraint  ma  flame  Sc  mes  tranf*, 
ports. 


SCENE  TROISIEME. 

A  c  1  s  feul 

Faudra^ t’il  encor  vous  attendre 

FiercBeauté  qui  regnez  dans  mon  cœurt 
Venez  par  un  regard  foulager  ma  langueur ,  ^ 

Songez  que  d’un  moment  mes  jours  peuvent  dé¬ 
pendre. 

A  1  '  Met 


4  AGIS  &  S  AL  ATE'E, 

Mes  cris  ne  fçauroient  vous  toucher? 

Si  le  récit  de  ma  peine , 

Si  ma  mort  prefque  certaine 

Du  fond  des  flots  ne  peut  vous  arracher  , 

Venez  jouir  du  moins  fur  ce  rivage 
De  tout  ce  que  la  T  erre  a  de  charmans  appas. 

Les  fleurs  y  naîtront  fous  vos  pas , 

Jamais  leur  riche  émail  n’éclatajdavantage. 

Vons  ne  paroiffez  point  ?  qui  peut  vous  retenir? 
Feut-eflre  quelque  Dieu  de  la  Cour  de  Neptune 
Caufe-t’il  feul  mon  infortune? 

Ah!  ce  fei  oit  trop  me  punir  : 

Dieux  !  mais  mon  trouble  cefîe,&je  la  voy  venir» 


Galatée  fort  de  la  Mer. 


SCENE  QU  A  TRIES  ME. 

ACIS.G  ALATE'E. 


G  A  L  A  T  E'E. 

’ay  crû  trouver  icy  la  Nymphe  qui  m’efl:  chere^ 
Je  vais  luy  reprocher  fbn  peu  d’empreflement. 


A  c  i  s. 


Sans  cette  Nymphe  hélas  !  ce  rivage  charmant 
N’a-t’il  rien  qui  puifle  vous  plaire  ? 

G  A  L  A  T  E1  E. 

Jefuisfenflhî  a  anx  charmes  de  ccs  lieux. 

Mais  ma  joye  eût  efté  plus  grande. 

Si  ce  rivage  ef-  offert  à  mes  yeux 
La  Nymphe  que  j  e  demande. 


Ac  i$. 
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A  c  1  s. 

Ah  !  fi  vous  connoifiez  par  la  feule  amitié 
Les  ennuis  que  rabfence  caufe , 
N’aurez-vous  point  quelque  pitié 
Des  tourmens  où  l’Amour  m’expofe? 

G  A  L  A  T  e'e. 

Finifiez  ce  difcours  :  Ne  pouvez  vous  parler 
Que  de  vortre  tcndrefle  ? 

A  c  1  s. 

Helas  !  un  feul  moment  peut-on  difiimuler 
Des  peines  qu’on  fouffre  fans  ceffe  ? 
Pourquoy  me  voulez-vous  forcera  vous  celer 
La  douleur  qui  me  prefle? 

Cherchez-vous  à  la  redoubler  ? 

G  A  L  A  T  E'E. 

A  regret  je  vous  entends  plaindre 
D’un  mal  que  je  ne  puis  guérir , 

Etouffez  un  amour  qui  vous  fait  trop  fouffrir» 
Vous  n’aurez  plus  à  vous  contraindre. 

A  c  1  s. 

Ah  !  vous  me  haïfïez ,  j  e  n’en  fçaurois  douter  » 
Par  cét  ordre  criiel  voftre  haine  s’explique» 

G  A  L  A  T  e'e. 

Sufpendez  vos  regrets  pour  me  laifïer  goûter 
L’heureufe  paix  de  ce  féj  our  rufiique  5 
J’y  viens  aveeplaifir ,  tout  y  charme  mes  yeux.. 


€  acis&galat  e'e; 

J’y  vois  les  champs  parez  de  mille  fleurs  que 
j’aime, 

Enfin  le  doux:  penchant  qui  m’attire  en  ces  lieux 
L’emporte  fur  l’horreur  extrême 
D’y  rencontrer  un  Géant  odieux. 

SCENE  CINQJJIESME. 

AGIS,  GALATE'E,  SGYLLA, 
TELEME. 

S  C  Y  L  L  A. 

Quoy  !  m’arrêterez-vous  en  de'pit  de  moy- 
même? 

Teleme. 

Que  me  fervent  ces  foins  que  mon  cœur  prend 
pour  vous  ? 

Mon  fort  en  efl-il  plus  doux  ? 

Helas  !  plusje  vous  aime , 

Plus  mon  amour  aigrit  vôtre  courroux. 

A  c  i  s, 

O  Ciel  î  quel  deflin  efl:  le  nôtre  ? 

Teleme. 

Quel  efl:  le  fuccés  de  nos  vœux  ? 

A  C  1  S ,  T  E  L  E  M  E. 

Serons-nous  toujours  l’un  &  l’autre 
Les  plus  tendres  Amants  &  les  plus  malheureux? 

G  a» 


PASTORALE  HEROÏQUE.  7, 

G  A  L  A  T  E  E. 

Ab.  !  qu’un  Amant  dont  la  plainte 
Nous  caufe  trop  de  conrrainte 
Scait  peu  l’art  de  nous  charmer  1 
Loin  de  plaire ,  il  embarrafle , 

Et  ne  fçauroit  cpaoy  qu’il  faffe  , 

Nous  engager  à  l’aymer. 

S  C  Y  L  L  A. 

Un  Amant  que  l’on  dédaigne  , 

Doit  caufer  peu  d’embarras  , 

Et  qu’importe  qu’il  fe  plaigne, 

Si  l’on  ne  l’écoute  pas  ? 

U  on  entend  un  Concert  de  Flûtes» 

S  c  Y  L  L  A. 

Mais  quels  concerts  Te  font  entendre  ? 

G  A  L  A  T  E  E. 

Quelle  troupe  paroît,  8c  s’approche  de  nous? 
A  c  i  s. 

Ce  font  des  Cœurs  unis  par  l’amour  le  plus  ten¬ 
dre  ,  ✓ 

Des  cœurs  libres  de  foins  8c  de  foupç  ons  jaloux  ; 
Tous  leurs  jours  font  charmants ,  tous  leurs  mo- 
mens  font  doux , 

Ecoutez,  leurschanfons ,  8c  vous  pourrez  appren¬ 
dre 

Si  leurs  plaifirs  n’ont  rien  d’agreable  pour  vous. 

S  C  E- 


*  AGIS  8c  GALAT  E'E, 


SCENE  SIXÏESME. 

AGIS,  GALATE'E ,  TELEME,  SCYLLA , 
AMINTE,  TIRCIS.  Troupe  de  Bergers 
Ù3  de  Berger  es. 

Tirsi  s,  Aminte. 

Que  l’amour  qui  nous  enchaîne 
«Fia te  nos  tendres  defirs  ! 

Le  Chœur. 

Goûtons  les  plus  doux  plaifirs , 

Ils  viennent  s'offrir  fans  peine. 

Et  pour  payer  nos  foupirs 
Chaquejour  nous  les  ramène. 

Tircis,  Aminte. 

Que  l'Amour  qui  nous  enchaîne 
Flate  nos  tendres  defirs  ! 

Tircis. 

Que  mon  cœur  eff  charmé  î 

Aminte. 

Que  mon  ame  efi:  contente  ! 

Tircis. 

Ie  ne  puis  exprimer  la  douceur  qui  m’enchante. 

Aminte. 

Sans  l’ardeur  de  nos  feux 
Serions-nous  heureux  ? 

T  I  R- 
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Tirçis,Aminte. 

Redoublons  fans  ceflfe 
Nôtre  tendreiîe. 

Le  Chœur . 

Redoublons  {ans  cédé 
Nôtre  tend reffe. 

A  M  I  K  T  E. 

Former  les  mêmes  defirs. 

Vivre  l’un  pour  l’autre , 

Sentir  de  nouveaux  plaifirs , 

Voila  quel  fort  eft  le  nôtre. 

T  I  R  c  I  s. 

L’amour  dans  ces  beaux  lieux  nous  a  tous  raffem- 
blez , 

Célébrons  les  faveurs  dont  il  nous  a  comblez. 

A  M  I  N  T  E. 

Que  les  plus  galantes  Fêtes 
Parmy  nous  foient  toujours  prêtes  !  # 

Qvfau  bruit  de  nos  chanfons  la  plus  fierebeaute 
Ne  puiffe  un  feul  moment  garder  la  liberté. 

Le  Chœur. 

Que  les  plus  galantes  Fêtes 
Parmy  nous  foient  toûj  ours  prêtes  ! 

Qu’au  bruit  de  nos  chanfons  la  plus  fierebeaute 
Ne  puilfe  un  feul  moment  garder  fa  liberté. 

Les  Concerts  des  Bergers  font  mterum\>us  par  un 
bruit  barbare . 


S  C  Y  L« 


ÏO  A  C  ï  S  8c  G  A  L  A  T  E'E8 

S  c  Y  L  L  A. 

Le  fier  Polipheme  s’avance. 

Bergers ,  éloignez-vous , 

C’efî  afiez  de  fà  prefence 
Four  changer  en  chagrins  vos  pîaifirs  les  plus 
doux. 

SCENE  SEPTIESME. 

POLIPHEME  fini 

JE  regarde  par  tout,  8c  ma  recherche  efi:  vai¬ 
ne, 

Ces  Nymphes ,  ces  Bergers  que  font-ils  deve¬ 
nus  ? 

Se  peut-il  qu’cn  ces  lieuxje  ne  les  trouve  plus? 
Le  foin  de  m’éviter  dans  ces  bois  les  entraî¬ 
ne? 

Oupretendent-ils  fc  cacher? 

.  Connoifient-ils  bien  Poliphémç  ? 

Eft-il  quelque  antre  affreux  où  ma  fureur  ex¬ 
trême 

Ne  les  aille  chercher? 

Allons,  courons  punir  leur  fuite? 
lyîaisje  vois.Galatée ,  8c  mon  ame  interdite 
Perd  toute  fà  fureur  : 

Je  me  fens  agité  de  trouble  8c  de  terreur. 


S  C  E- 
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SCENE  HUITIESME. 

POLIPHEME,  GALATE'E. 

POLIPHEME. 

Que  tardons  -  nous  ?  parlons  de  l’ardeur  qui 
m’anime , 

Eft-ce  à  moy  de  trembler  ? 

Si  d’un  criiel  amour  je  deviens  la  viâime , 

Qui  pourrait  me  contraindre  a  le  diffimulcr  ? 

Vous  voyez  charmante  Déeffe 
Un  Amant  que  vos  yeux  ont  fournis  à  vos  loix  ». 
J’ignorais  le  pouvoir  de  ce  Dieu  qui  me  blefle , 

Je  l’éprouve  aujourd’huy  pour  la  première  fois. 

G  A  L  A  T  E'  E. 

Que  dites-vous  ?  puis-je  vous  croire  ? 

J  e  vous  fais  connoître  l’Amour  ? 

PolipheMe. 

Peut-être  avant  la  fin  du  jour, 

Vous  applaudirez-vous  d’une  telle  vi£toire? 

Tout  ce  que  vous  voy  ez  reconnoit  mon  pouvoir» 
Le  Dieu  des  Eaux  m’a  donné  la  naiflance  > 

Si  vous  y  confentez  je  puis  vous  faire  voir 
Mes  ri  ch  elfes  &  ma  puiflance  : 

Je  veux  que  tous  les  cœurs  qui  vivent  fous  ma 
loy 

Viennent  vous  rendre  hommage, 

Leur  zele  parlera  pour  moy. 
Approuvez-vous  ces  foins  où  mon  amour  m’en¬ 
gage? 


11 


A  C  I  S  .&  G  ALATE'E, 

G  A  L  A  T  E'  E. 

Je  ne  condamne  point  ce  defïein  genereux; 

POLIPHEME. 

Je  fuis  au  comble  de  mes  vœux, 

Je  vais  tout  préparer  pour  cette  grande  Fête. 

Vous  connoîtrez,  bien-tofr  qu'elle  eft  vôtre  con¬ 
quête. 

G  A  L  A  t  e'  e  feule. 

Enfin  j’ay  calmé  fa  fureur  , 

Des  cœurs  qu’il  a  troublez,  diffipons  la  terreur. 

Fin  du  Premier  A  fie. 


ACTE 
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ACTE  IL 

Le  Theatre  change ,  &  reprefente  une  Campagne 
moins  ornée  que  la  première ,  les  Bois  quon  y  voit 
font  remplis  de  troupeaux  des  Bergers  de  l’IJle>  & 
de  ceux  de  Polipheme. 

SCENE  PREMIERE. 

ACIS,  GALATE'E. 

Agis. 

Quoy  ?  vous  avez  promis  d’afllffer  a  la  fête 
,  Que  Polipheme  vous  apprête  ? 

“Les  foins  de  ce  Barbare  ont  pû  vous  attendrir? 

1  Pans  fes  projets  vôtre  bonté  le  date  l 
C’en  eft  donc  fait ,  ingrate , 

Vous  me  condamnez  à  mourir. 

G  A  I.  A  T  E'  E. 

Quel  reproche  ofez-vous  me  faire  ? 

A  c  1  s. 

Non,  non, je  ne  puis  plus  me  taire  $ 
Attendez-vous  de  voir 

Les  plus  fanglants  effets  d’un  mortel  defefpoir.1 
G  A  L  A  T  E'  E. 

Quoy?  que  voulez-vous  entreprendre  ? 

A  c  1  s. 


ï4  AGIS  Sc  GALATE'E, 

.  / 

A  c  i  s. 

Pourquoy  cherchez-vous  à  l’apprendre  5 
Si  vous  ne  m’aimez  pas , 

Que  vous  peut  importer  ma  vîe  ou  mon  trépas  ? 

G  A  L  A  T  E  E. 

Sans  que  pour  vous  l’amour  me  fbllicite  > 

]e  puis  ibnhaifer  d3êi-re»  inftruite 

De  vos  defleins  fècrets. 

A  c  1  s. 

Eh  bien,  apprenez  donc  que  ma  mort  cfh  certaine 
Vous  ne  jouirez  plus  de  mes  tendres  regrets , 

En  terminant  mes  jours ,  je  finiray  ma  peine. 

J  e  braveray  le  Géant  furieux 
Qui  me  ravit  tout  ce  que j  ’aime , 

]’jray  troubler  fes  Jeux,  &  l’attaquer  luy-même. 
Content  de  iuccomber  fous  là  fureur  extrême. 

Et  de  verfer  tout  mon  fang  à  vos  yeux. 
Ecoutez  mes  trilles  adieux  5 
Je  vous  laide ,  je  pars,  j  e  cours  a  mon  lupplice , 
Ce  n’ell  que  pour  la  mort  que  je  forme  des 
vœux, 

Agréez  feulement  ce  dernier  làcrifice 
D’un  cœur  toujours  fidele ,  ôc  toujours  malheu¬ 
reux. 

Gala  t  e'  e. 

Il  me  quitte,  arrcftez,  Acis,  je  vous  l’ordonne , 

J  e  ne  puis  loûtenir  le  trouble  où  je  vous  voy, 
Contre  un  fi  tendre  amour  ma  fierté  m’aban¬ 
donne, 

Et  ma  foible  raifon  ne  répond  plus  de  moy. 

Agis. 
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A  c  i  s. 

Qu’entens-jc?  vôtre  cœur  dans  mon  fort  s’inte- 
reffe? 

G  A  U  A  T  e'e. 

Vous  n’avez  point  perdu  vos  foins , 
je  vous  ay  fait  voir  ma  foibleffe , 

Vos  yeux  en  ont  été  de  fidelles  témoins. 

J  oüifTez  de  mon  trouble  8c  de  v ôtre  viéfoire 
Je  ne  veux  point  vous  en  ravir  la  gloire , 
Connoiffez.  f  le  bon-heur  qui  vous  ejft  préparé# 
Je  l’ay  rendu  plus  doux  quand  je  Tay  différé. 

À  c  i  s. 

Mais  puifque  vous  vouliez  couronner  ma  ten^ 
dreffe , 

Falloit-il  du  Ciclope  approuver  les  defîrs  ?  , 

G'  A  L  A  T  E'e. 

J  e  craignois  pour  vos  jours  fa  fureur  vangerçfîe  j 
J  e  voulois  à  fes  yeux  dérober  nos  foûpirs 
Par  une  agréable  promeffe. 

A  c  i  s. 

Immortels  habitans  des  Cieux  ! 

Dans  les  tranfports  de  mon  ame  ravie 
J  e  puis  regarder  fans  envie 
V ôtre  fort  glorieux. 

Aimer ,  d’ün  doux  fuccés  voir fà flamme fliivie , 
N’eff-ce  pas  un  plaifir  refervé  pour  les  Dieux? 

B  SCENE 


±6  ACIS&GALAT  E'E. 


SCENE  SECONDE. 


AC1S,  GALATE'E,  TELEME, 
SCYLLA. 


G  A  L  A  T  E'E. 


DE  mon  fîdele  Amant  j’ày  remply  l’efperance> 
Mon  cœur  répond  à  fes  defirs  $ 

De  ce  tendre  Berger  couronnez  la  confiance , 

Ne  luy  refufez  plus  le  prix  de  Tes  foûpirs. 


A  c  i  s. 

Suivez  l’exemple  qu’on  vous  donne , 

Une  Déefle  à  l’amour  s’abandonne  » 
Soncceurne  peut  plus  rdifter  j 
Que  peut  mieux  faire 
Une  Berger  c  1 

Que  de  l’imiter? 


T  E  L  £  M  £.’ 

Vous  deffendrez-vous  encore 
Contre  un  Amant  qui  vous  adore? 
Et  dans  un  jour  au  bonheur  deftiné» 
Seray-j  e  feul  infortuné  ? 


SCYLLA. 

En  vain  vous  prétendez  infpirer  a  mon  ame 
Le  defir  de  s’enflammer  ; 

L’exemple  &  les  confeils  nous  forcent-ils  d'ai¬ 
mer?  , 

Far  fon  propre  penchant  il  faut  qu  un  cœur  s  en¬ 
flamme. 

Vous 
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Vous  l’avez,  entendu  cent  fois , 

Je  fuis  l’amour,  je  méprife  fes  loix , 
Quittez;  une  entreprife  vaine  j 
Vos  foûpirs  importuns  me  pourroient  engager 
A  redoubler  vôtre  peine 
Plûtofl  qu’à  la  foulager. 

T  E  L  E  M  E. 

C’en  efl  trop!  vos  mépri^étouffent  ma  tendrefîe, 
J  e  fens  le  calme  heureux  de  ma  première  paix. 

Et  je  dois  rougir  déformais 
D’avoir  montré  tantdefoibleffe. 
Cependant  redoutez,  la  vengeance  des  Dieux  » 

Ils  me  fontpreffentir  le  fort  qui  vous  menace. 

Ils  éteindront  ce  feu  qui  brille  dans  vos  yeux. 

Ils  rendront  vos  attraits  fans  douceur  ôc  fans 
grâce  j 

Que  dis-je?  ils  changeront  ces  riches  dons  des 
Ci  eux 

En  des  marques  de  leur  colere. 

Et  vous  ferez  un  jour  par  ce  retour  fevere 
L’objet  le  plus  funefte  &  le  plus  odieux. 


SCENE  TROIS  IE  SME» 

AGIS,  GALATE'E,  SCYLLA,  i 


S  C  Y  L  L  A. 


Quelque  fureur  qui  i'inipirc 
Il  në  fçauroit  m’allarmcr , 

Je  crains  moins  les  malheurs  qu’il  vient  de  me 
prédire. 

Que  le  péril  d’aimer. 

B  %  G  A* 


2.S  AGIS  &  GALATE'E, 


G  A  L  A  T  E*  E. 

Je  ne  puis  approuver  cette  fierté  rebelle 
Qui  flate  vôtre  vanité  j 
Une  extrême  cruauté 
Pour  un  Amant  fidelle 
Eft  toujours  criminelle. 

S  C  Y  L  L  A. 

Vous  aimez,  tendrement ,  je  detefte  l’amour , 

Et  déjà  ma  fierté  commence  a  vous  déplaire  $ 

Je  me  bannis  de  vôtre  Cour. 

Pour  éviter  vôtre  colere. 

SCENE  QUATRIESME. 

ACIS,  GALATE'E. 

Quelle  erreur  loin  de  nous  précipité  fes  pas  ! 

,  Dieux  !  qu’un  vain  orgueil  l’abufe  ! 
L’infenfible  ne  connoît  pas 
Les  plaifirs  qu’elle  refufe. 

Aci  s; 

N’afTûrerez-vous  point  ma  gloire  &  mon  bon¬ 
heur? 

Après  le  don  de  vôtre  cœur 
Auray-je  encor  des  vœux  à  faire? 

G  A  L  A  T  E'  E. 

Je  puis  donner  ma  foy  par  l’aveu  de  mon  perê, 

J  e  l’ay  fur  vôtre  amour  dés  long-tems  prefienty , 

A  vos  defirs  N'erée  a  confenty. 

Le 
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Le  Temple  de  Junon  nous  offre  un  feur  azile , 
Nous  y  ferons  en  liberté , 

Il  eft  bâty  dans  l’endroit  de  cette  Ifle 
Le  plus  inaccefîible  8c  le  moins  frequente , 

Allez  y  préparer  l’encens  8c  les  vi&imes 
Dignes  de  Ænfàcrer  nos  ardeurs  légitimés , 
J’auray  foin  de  m’y  rendre  avant  la  fin  du  jour , 
J’y  conduiray  l’Hymenée  8c  l’Amour. 

SCENE  CI  N  QUIES  ME. 

G  A  L  A  T  E'E  feule. 

Qu’ne  injufie fierté  nous  caufe  de  contrainte, 
^  Et  tyrannife  nos  defirs  ! 

Tandis  qu’à  mon  Amant j’ay  caché  mes  foûpirs , 
J’ay  fouffert  mille  maux  dans  cette  longue  fein¬ 
te, 

A  peine  mon  amour  s’eft  expliqué  fans  crainte , 
Que  j’ay  fenty  mille  plaifirs  ; 

Qu’une  injufte-fierté  nous  caufe  de  contrainte , 
Et  tyrannife  nos  defirs  ! 

Doux  tranfports  d’une  ame  contente 
Que  vous  êtes  charmans  ! 

Mais  je  voy  le  Ciclope,  il  prévient  mon  atten¬ 
te, 

Contraignons-nous  quelques  momens. 


B  ? 


SCENE 


§0  AGIS,  ScGALATE'E, 


SCENE  SïXIESME. 

GALATE'E  polipheme, 

Suite  de  Polipheme.  © 


Polipheme. 


l’envy  chaain  fe  prefTe 
De  me  fuivre  dans  ces  lieux  ! 
Pour  un  cœur  que  l’Amour  blcfTc 
Les  momens  font  précieux , 
Préparez  à  ma  Décile 
Un  triomphe  glorieux  ; 
Hatez-vous  ,  il  faut  fans  cefTe 
Rendre  hommage  à  les  beaux  yeux. 
Qu'a  lenvy  chacun  fe  prefTe 
De  me  fuivre  dans  ces  lieux  î 


Le  Choeur. 

Qu’a  î’envy  chacun  fe  prefTe 
De  vous  fuivre  dans  ces  lieux  î 
Pour  un  cœur  que  l’amour  blefle 
Les  momens  font  précieux , 

Préparons  à  la  Déeiïe 
Un  triomphe  glorieux  $ 

Hâtons- nous,  il  faut  fans  cefTe 
R  endre  hommage  à  fes  b  eaux  yeux. 

Qia  1  ’cnvy  chacun  fe  prefTe 
De  vous  fuivre  dans  ces  lieux  ! 

Polipheme. 

Lonnoy ,  puiffànt  Amour,  ta  derniers  vifloire, 

Le  triomphe  fuffit  pour  te  combler  de  gloire  , 

Tu 


PASTORALE  HEROÏQUE.  5* 

Tu  ranges  fous  tes  loix  un  cœur  audacieux  > 

Qui  méprife  la  foudre  &  brav  e  tous  les  Dieux. 

Le  Chœur - 

O  vous  !  adorable  Immortelle , 

Ecoutez  favorablement  x 
Les  vœux  de  vôtre  Amant , 

Vous  ne  ferezjamais  de  conquête  fi  belle  % 

Plus  un  cœur  eft  loin  d’aimer , 

Plus  il  eft  beau  de  l'enflammer. 

POLIPHEME. 

Je  fuis  content  de  voflre  zele , 

A  mes  yeux  vos  tranfports  ont  affez  éclaté  $ 
Voyons  s’ils  ont  feen  plaire  a  ma  divinité  » 

Qifon  me  Iaifle  feul  avec  elle. 

SCENE  SEPTIESME. 

POLIPHEME,  G  AL  ATE'E. 

POLIPHEME. 

Chaque  moment  me  tue,  &  redouble  mes 
feux  » 

Je  ne  puis  plus  louffrir  l’ardeur  qui  me  devore  „ 
Hâtez-vous  de  me  rendre  heureux , 
Voulez-vous  accabler  un  cœur  qui  vous  adore  t 

G  A  L  A  T  e'  E. 

Le  feul  Neréc  a  droit  de  diipofcr  de  moÿ , 
Jamais  â  fes  deflrs  mon  cœur  ne  fut  contraire. 
Peut-on  fans  fon  aveu  me  demander  ma  foy  ? 

B  4  Allez; 


|£  ACIS  &  GALAT  E'E, 

Allez  :  Et  pour  l’hymen  que  vôtre  amour  eipere? 
Méritez  le  choix  de  mon  pere. 

POLIPHEME. 

Oiiy  j’obtiendray  l’aveu  charmant 
Qui  feul  peut  affur-er  le  repos  de  ma  vie. 

Ma  demande  fera  fuiviè 
D’un  prompt  confentement. 

Pour  hâter  mon  bonheur  je  vais  tout  entrepren¬ 
dre. 

Vôtre  Pere  connoît  ma  force  8c  mon  pouvoir , 

Et  fçait  trop  ce  qu’on  doit  attendre 
D’un  Amant  tel  que  moy  réduit  au  defeipoir. 

Tin  du  Second  Jeté. 
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ACTE  III. 

Le  Theatre  change ,  &  repre fente  un  petit  efpace 
de  terre  aride  &  deferte  ÿ  cét  efpace  ejî  borde' par 
des  Montagnes  d’ une  hauteur  prodigieufe ,  dont  la 
principale  ejl  le  Mont  Æthna  ;  on  <voït  à  coté  un 
petit  Temple  confacré  à  f  anon  ;  La  Mer  paraît: 
dans  V  éloignement .  v 

SCENE  PREMIERE. 


LE  PRESTRE  DE  JUNON. 

<£r  fa  Suite. 

Le  Prestre  de  J  u  n  o  n. 

Vous  qui  dans  ces  lieux  iolitaires 

Célébrez  avec  raoy  J urion  8c  les  myfleres  » 
Minières  de'  fon  Temple ,  8c  favoris  des  Cieux» 
Oui  faites  vos  plaifirs  du  fervice  des  Dieux 
préparez  les  fleurs  les  plus  belles 
Et  l’encens  le  plus  précieux , 

Vous  verrez  bien- tôt  en  ces  lieux 
Arriver  deux  Amants  fideles , 

Ils  font  dignes  des  foins  quevous  prendrez  pour 
eux, 

L’Hymcnée  8c  P  Amour  veulent  qu’ils  foient 
heureux.  ' 

Le  Chœur. 

Puiflent-ils  prés  de  nous  trouver  un  fur  azile  ! 
Daigne  lejufle  Ciel  favorifer  leurs  vœux! 
Puiflent-ils  voir  croître  leurs  feux^ 

Dans  un  Hymen  doux  8c  tranquilc, 

B  S  L  * 
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Le  Pkestrb. 

Qu.’ils  forment  chaque  jour  mille  nouveaux  dé¬ 
lits  ! 

Que  l’Amour  feul  ak  foin  de  régler  leurs  plaifirs  : 
Le  Chœur. 

PuilTent-ils  prés  de  nous  trouver  un  fur  azile  l 
Daigne  le  jufte  Ciel  favorifer  leurs  vœux  î 
PuilTent-ils  voir  croître  leurs  feux 
Dans  un  Hymen  doux  &  tranquiie  î 


SCENE  SECONDE. 

A  CI  S»  GALATE'E.  LEPRESTRE 

&  [<*>  Suite. 

LLe  Prestre* 

es  voicy  ces  tendres  Amans , 

Dans  leur  impatience  ils  comptent  les  moment 
Avançons  vers  le  Temple ,  &  par  un  facrificc 
InterelTons  Junon  à  leur  eûre  propice. 


SCENE  TROISIESME. 


AGIS,  GALATE’E,  LE  PRESTRE» 
&  fa  Suite ,  Polipheme  fur  1e  haut  e? un  Rocher . 


PoLlPHfi.  ME. 

me  voy -je?  quel  objet  pour  un  Amant  ja- 
:  loux? 

Vin- 


PASTORALE  HEROÏQUE.  *j- 
L’Ingratc  Galatée ,  &  le  Berger  qu’elle  aime  ? 

Tu  mourras  temeraire ,  &  Jfupiter  luy-mêmc 
Ne  fçauroic  dérober  ta  telle  à  mon  courroux. 

Le  Chœur. 

Le  Ciclopc  menafle  !  O  Ciel  protege-nous  ! 
Scrs-toy  pour  nous  fauver  de  ton  pouvoir  fupre- 
me. 

SCENE  QU ATRIESME. 

ACIS,  GALAT  Ê'E. 


G  A  L  A  T  E'E. 


F  uïons  fà  violence  extrême 
Heureux  de  pouvoir  l’éviter. 


A  c  i  s. 

Vous  me  quittez  ?  helas  !  ifofez-vous  arreflcr 
G  A  L  A  T  e'e. 

F liiez  Acis  ,  s’il  cfl  pofïible , 

Ou  v  offre  perte  pli  infaillible. 

Acis. 

"Mourant  pour  vos  beaux  yeux ,  je  ne  crains  point 
la  mort. 

Où  puis-je  la  trouver  plus  belle? 

Dois-je  enfin  me  plaindre  du  fort 
Si  je  meurs  heureux  &  fïdelle  ? 


3$  ACîSScGALAT  E'E. 


SCENE  CINQUIESME. 

P  O  L  I  P  H  E  M  E .  fsul 

Quel  chemin  ont-ils  pris  ces  Amans  trop  heu- 
.  reux  ? 

Sans/doute  Jupiter  s’interefie  pour  eux. 

Qu’il  fe  montre ,  ce  Dieu  que  l’Univers  revere, 
Ç’eil:  un  objet  digne  de  ma  colere. 

Je  l’attends  :  Mais  il  craint  de  paroiltre  mes 
yeux, 

Et  croit  braver  ma  rage  enfermé  dans  les  Cieux  5 
J’y  monteray  malgré  l’effort  de  fon  tonnerre , 
J’entalferay  ces  monts  pour  aller  jufqu  a  luy , 

Et  feray  plus  trembler  tout  l’Olimpe  aujourd’huy 
Que  11e  firentjadis  les  enfans  de  la  terre. 

Mais  commençons  d’exercer  mon  couroux 
Sur  un  rival  quej.e  deteffe , 

Qifil  foit  aneanty  par  un  feul  de  mes  coups. 

Que  la  mort  doit  enfin  fi  trille  8c  fi  funcffe , 

Que  de  tout  fon  bonheur  je  ne  fois  plus  jaloux  l 

SCENE  S  ntl  ES  ME. 

AGIS,  GALATE'E,  POLIPHEME, 

A  G  A  L  A  T  e'e. 

liez ,  éloignez-vous ,  faut-il  vous  le  redire* 
Galatéçjè  plonge  dans  la  Mer . 


A  cis^ 
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A  c  1  s. 

Vous  me  fuyez  ;  par  où  l’ay-j  c  donc  mérité  ; 

POLIPHEME. 

Traiftre  recoy  le  prix  de  ta  témérité. 

Polipheme  écrafeAcis  a  vec  un  Rocher . 

A  c  1  s. 

Déeiîe  c’en  eft  fait  »  j e  vous  perds ,  8c  j  ’expira. 

SCENE  SEPTIESME. 

POLIPHEME  feitl. 

Il  efl:  mort  l’infolent!  j’ay  trompé  fon  atten* 

te,  „  .  .  . 

Te  fuis  content  puifqueje  fuis  vange , 

Ah  quel  plaifir  pour  un  cœur  outragé 
Qu’une  vengeance fanglante  ! 


Et  toyDéeffe  perfide 

Pleure  l’indigne  Amant  que  tu  m’as  préféré  5 
Ma  tendrcffe  a  fait  place  au  tranfport  qui  me  gui¬ 
de,  ,  . 

J’ay  repouffé  les  traits  dontj  etois  pénétré. 


Publions  par  tout  ma  viéloire , 

Elle  afiùre  à  la  fois  mon  repos  &  ma  gloire  » 
J’immole  dans  le  même  jour 
Mon  rival  8c  mon  amour. 


B  7  S  C  E* 


JS  AClJ  «tGALATE'E. 


SCENE  HUITIESME. 

G  A  L  A  T  E'E  feule.. 

Galatée  fort  de  la  Mer . 

Enflnj’ay  diflîpé  la  crainte 

Qui  m’arrétoit  au  fond  des  flots  » 

Je  voy  regner  icy  le  calme  &  le  repos  , 

Ma  flame  déformais  ne  fera  plus  contrainte. 
Cherchons  feulement 
Le  Berger  charmant 
Que  mon  cœur  adore, 

Helas  î  il  ne  vient  point  encore. 

Àcis  »  mon  cher  Acis,  en  quels  lieux  êtes-vous  ? 
Revenez  prés  de  moy  ,  tout  elï  icy  tranquille  $ 
Vous  n  avez  plus  bcfoind’azile 
Contre  un  injuftecouroux. 

Quoy?  tu  ne  répons  point  a  ma  voix  qui  t’appel¬ 
le? 

Je  commence  à  fentir  une  peine  mortelle 
De  ton  éloignement  j 

Revien,  mon  cher  Acis,  Dois-tu  perdre  un  mo¬ 
ment  ? 

Mais  quelle  terreur  fecrete 
M’allarme&  m’inquiété? 

Quelle  image ,  grands  Dieux  î  vient  fraper  mon 
efprit  5 

Je  tremble  >  quel  obj et  à  mes  yeux  fe prefente  ; 

Les 
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Les  Rochers  renverfez ,  6c  la  T  erre  fanghnte 
M’afiurent  le  malheur  que  mon  cœur  m’a  pré¬ 
dit. 

Que  ne  puis  j  e  expirer  après  ce  coup  funelîe  ? 
Mon  amour  à  jamais  fera  couler  mes  pleurs  , 
Heureux  mortels  !  dans  de  pareils  malheurs. 
L’elpoir  de  la  mort  vous  relie. 

Fut-il  jamais  un  dellin  plus  affreux  ; 

Quel  cœur  a  relfenty  la  douleur  qui  me  preffe  ï 
Je  perds  l’objet  de  ma  tendreffe 
Quand  nous  fommes  prés  d’être  heureux* 

Faut-il  encor  pour  croître  mon  lupplice 
Que  de  fa  mort  je  fois  complice  ? 

J’ay  pû  l’abandonner  dans  ce  preffant  danger  j 
Quand  fon  amour  faifoit  éclater  Ion  courage 
Ah!  je  ne  puis  y  fonger, 

Sans  frémir  de  honte  Sc  de  rage  », 

Songeons  du  moins  a  le  vanger» 

Pourluivons  le  Géant ,  invoquons  les  Furies  » 
Qu’il  ne  puifï’e  trouver  d’azile  ni  d’appuy  [ 

Qu.’ elles  exercent  fur  Iuy 
Toutes  leurs  barbaries  ! 

Mais  ce  cruel  challiment 
Me  rendra-t’il  mon  Amant  ; 

Pour  foulagcr  ma  peine  extrême 
Il  faut  me  rendre  ce  que  j’aime. 

Puîflantes  Divinisez , 

GenereufeTbetis,  favorable  Neptune! 
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Sijulqu’a  vous  mes  ioupirs  font  portez 
Faites  ceffer  mon  infortune , 

Réanimez  mon  Amant,  redonnez-luy  le  jour» 
Et  s’il  fe  peut  encor  augmentez  Ton  amour. 

SCENE  NEUVIESME* 

NEPTUNE  fartant  delà  Mer ,  GALATE'E, 

Neptune. 

Je  fors  de  mes  grotes  profondes , 

T  es  cris  ont  pénétré  jufques  au  fond  des  Ondes , 
T  es  maux  par  mon  fecours  feront  bien-tôt  finis  » 
Je  viens  pour  reparer  le  crime  de  mon  fils. 

Vous  que  la  Loy  du  fort  loumet  à  ma  puifiance 
Dieux  !  qui  fiiivez  ma  cour  , 

Parodiez  fur  les  Eaux ,  honorez  ce  grandjour 
De  v offre  augufle  prefènee. 

SCENE  D  I  X  I  E  S  M  E. 

NEPTUNE»  GALATE’E. 

Toutes  les  Dzvwitez  de  la  Mer  ,  Trouve  de  Fleuves » 
&de  May  a  des. 

Chœur  de  Divinité  z. 

ous  accourons  au  ieul  bruit  de  ta  voix ,  ■ 
Notre  plus  doux  plaifir  efl  de  fiuvre  tes  loix. 

Nef* 
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Neptune. 


Ma  fille ,  le  deftin  répond  a  ta  priere. 
Vivez  ,  Acis»  vivez,  revoyez  la  lumière 
Mais  vivez  déformais 
Pour  ne  mourir  jamais. 


Le  Chœur. 


Acis»  vivez  déformais 
Pour  ne  mourir  jamais. 

Neptune. 

Que  vôtre  fang  fe  change  &  devienne  une  eau 
^  pure , 

Dont  l’agreable  murmure 
Fafie  naître  dans  tous  les  cœurs 
D’innocentes  ardeurs  1 


SCENE  ONZIESME, 


NEPTUNE,  ACIS  changé  en  Fleuve  » 
GALATE'E ,  les  Divinitez  de  la  Mer ,  Fleuves » 
Noyades. 


G  A  L  A  T  e'E, 


Acis. 

Galatée  ? 

A  C  I  S  ,  G  A  L  A  T  E  E 

Il  m’eft  permis  encore 
De  revoir  ce  que  j’adore. 

Ne  p- 


A  C  I  S  &  G  A  L  A  T  E'  E. 

Neptune 

Jouiffcz  des  biens  étemels 
Qui  font  faits  pour  les  immortels. 

Vous  Fleuves  amoureux ,  vous  Naïades  charman¬ 
tes, 

Venez  de  ces  Amans  redoubler  les  plaifirs , 

Venez  animer  leurs  defirs 

Par  les  chanfons  les  plus  touchantes. 

UneNayade. 

Sous  fes  loix  T  Amour  veut  qu’on  j  oui  {Te 
D’un  bonheur  quijamais  ne  finiffe. 

T endres  cœurs  venez  tous 
En  jouir  avec  nous. 

ts  Chœur. 

Sous  fes  loix  l’amour  veut  qu’on  joüifTe 
D’un  bonheur  quijamais  ne  finiffe , 

T  endres  cœurs  venez  tous 
Enjoüir  avec  nous. 

Deux  Nayades. 

f  Vous  qui  croyez  l’amour  une  foibleffe , 

Ne  venez  point  troubler  nôtre  innocente  paix. 

Ce  n’eft  point  pour  des  cœurs  fans  tcndreffe 
Que  nos  chants  amoureux  &,  nos  plaifirs  font 
faits. 

Une  Nayade. 

Tendres  cœurs  confervez  l’efperance, 

C’eft  en  vain  qu’on  vous  fait  refiffance , 

Qifon 
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Qidon  s’arme  de  rigueur»  de  haine  &  de  cou- 
roux  ; 

Que  ne  vaincrez-vous  point  fi  FAmour  eft  pour 
vous  5 

Le  Chœur. 

Tendres  coeurs  confervez  l’efperancc , 

C’efl:  en  vain  qu’on  vous  fait  refiftance , 
Qu’on  s’arme  de  rigueur,  de  haine  &  de  cou- 
roux  ;  * 

Que  ne  vaincrez-vous  point  fi  l’Amour  efi:  pour 

VOUS  ; 

Une  Nayade. 

Déformais  on  doit  aimer  iàns  crainte  l 
De  quoy  fert  une  injufie  contrainte  5 
Beautez  à  qui  le  Ciel  a  donné  mille  appas 
L’Amour  vous  punira  de  n’en  profiter  pas. 

Le  Chœur  répété  ces  deux  derniers  Vers , 

Le  Chœur. 

Sous  fes  loix  l’Amour  veut  qu’on joüifie 
D’un  bonheur  qui  jamais  ne  finifie. 

Tendres  cœursvenez  tous 
En  joiiir  avec  nous. 

Fin  du  Troifiefme  &  dernier  ABt. 
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ACTEURS. 

D  U 

PROLOGUE. 

3V!ercure, 

MELPOMENE,  Mufe  de  la  Tragédie, 
r 

T  E  R  P  S I4C  O  R  E ,  Mufe  de  la  Mufque. 

T  H  A  L I E ,  Mufe  de  la  Corne  die. 

Troupe  de  Genies  qui  fument  Melpomenel 
Troupe  de  Genies  qui fument  Terpfcoré, . 

Troupe  de  Genies  qui fument  Thalie. 
JUPITER. 


PR  O- 


PROLOGUE. 

L<f  Theatre  reprejente  un  lieu  propre  à  donner  des 
fpectacles ,  &  qui  peut  convenir  à  la  Tragédie 
&  à  la  Comedie  ;  Ce  lieu  n  a  plus  la  magnifi¬ 
cence  qiiil paroijl  avoir  eû  autrefois ,  il  e(l  me¬ 
me  prejque  détruit  <&  ruiné.  On  y  voit  Melpo- 
mene ,  Terpficoré  &  Thalie  fans  aucune  fuite . 
Mercure  defcend  du  Ciel. 

MERCURE,  MELPOMENE, 
TERPSICORE',  THALIE. 

Mercure. 

S cavantes  Sœurs ,  arbitres  de  la  Scene, 

Quel  accident  funefte  a  fait  ceffer  vos  Jeux  ? 
Je  ne  voy  plus  icy  vôtre  appareil  pompeux » 

Et  je  ne  rcconnois  qu’à  peine , 

Thalie ,  St  Melpomene  j 
Et  vous  dont  les  charmans  Concerts , 

En  ces  lieux  autrefois,  raifonnoient  dans  les 
Airs  j 

Quel  trouble,  ou  quelle  indifférence 
Cauleaujourd’huy  vôtre  filence  ? 

Melpomene. 

Ignorez- vous,  que  le  plus  grand  des  Rois 
Etendant  chaque  jour  les  conquêtes 

Et 


PROLOGUE. 

Et  lîgnalant  Ton  bras ,  par  de  nouveaux  Ex¬ 
ploits 

A  négligé  nos  plus  fuperbes  Fêtes  ? 

T  H  A  L  I  E. 

Depuis  ce  fatal  moment , 

Nos  Spectacles  privez  de  leur  magnificence. 
Ne  fçauroient  plus  avoir  l’éclat  l’agrémenê 
Qu’ils  ne  dévoient  qu’à  fa  prefence, 
Terpsicore*. 

La  triftefle  régné  en  ces  lieux , 

Nous  rougiflons  de  ne  pouvoir  luy  plaire  j 
Hélas  !  ne  fçaurions-  nous  rien  faire 
Digne  de  paroître  à  fes  yeux  ? 

Melpomene,  Thalie, 

T  E  r  p  s  i  c  o  r 

Hélas  !  ne  fçaurions- nous  rien  faire 
Digne  de  paroître  à  fes  yeux  ? 
Mercure. 

Terminez  vos  regrets  ,  que  vôtre  douleur 
celfe, 

Dans  vôtre  fort  Jupiter  s’interefle  , 

Et  veut  içy  revoir,  dés  ce  même  moment 
Un  fpeélacle  charmant , 

Qif  un  changement  favorable 
Redonne  à  ces  trilles  lieux 
Tout  ce  qu’ils  ont  eu  d’aimable  : 

C’ell  l’Ordre  irrevocable 
Du  Souverain  des  Dieux. 

Ce  lieu  defert  &  détruit  reprend  tout  d* un  coup 
Ja  première  magnificence. 

A  4 


M  E  L- 


PROLOGUE. 

Melpomene. 

Vous*  fecourables  Genies, 

Si  neceflaires  à  nos  Jeux , 

Hâtez-vous,  fécondez  nos  vœux  5 
Venez,  8c  prêtez-nous  vos  grâces  infinies. 
.Melpomene,  Terpsicore'. 
Animez  d’une  ardeur  nouvelle. 

Venez  remplir  nos  defirs , 

Et  faites  que  nos  plaifirs 
Doivent  leur  charme  à  vôtre  ze'Ie.^ 

Ch  (sur  de  Genies . 

Animez  d’une  ardeur  nouvelle 
Nous  venons  remplir  vos  delîrs , 

Nous  nous  flatons  que  vos  plaifirs 
Devront  leur  charme  à  nôtre  zélé. 

T  II  A  l  1  e. 

Vous  qui  fçavez  fi  bien  ,  par  une  heureufe 
ad  relie 

Calmer  les  noirs  chagrins,  bannir  les  foins 
fâcheux, 

Favorîfez  mes  Sœurs,  8c  mêlez  dans  leurs  Jeux 
quelques  traits  de  vôtre  allegrefle. 

Melpomene,  Thalie, 
Terpsicore'. 

Que  nos  Jeux  vont  avoir  de  charmes  ! 

Tous  nos  chants  vont  infpirer  l’Amour, 
Venez  tous,  rendez-Iuy  les  armes, 
li  elt  doux  dans  cét  heureux  fejour. 

Que 


prologue: 

Que  nos  Jeux  vont  avoir  de  charmes-! 

Tous  nos  chants  vont  infpirer  l'Amour.1 

Ce  n^ft  plus  le  temps  des  al  larmes , 

Les  Plaifirs  font  enfin  de  retour. 

Que  nos  Jeux  vont  avoir  de  charmes  ! 

Tous  nos  chants  vont  infpirer  l’Amour.1 

Mercure. 

Jupiter  va  paroître. 

Redoublez  vos  efforts  pour  plaire  à  vôtre  Maî¬ 
tre. 

Choeur. 

Jupiter  va  paroître. 

Redoublons  nos  efforts  pour  plaire  a  nôtre 
Maître. 

Dans  es  moment  Jupiter  parcifî  dans  fou  Char. 

Jupiter. 

Il  ne  manque  aux  apprêts  de  la  Fête  nouvelle. 
Que  Mercure  a  fait  préparer  » 

Que'le  choix  du  Héros  qu’on  y  doit  celebrer , 
Le  foin  de  îe  cjioihr  auprès  de  vous  m’appelle» 

Renouveliez  dans  vos  Jeux 
Le  fouvenir  de  l’invincible  Achile  > 

Et  rappeliez  dans  une  Cour  tranquile , 
L’Hiftoire  6c  les  Combats  de  ce  Guerrier  fa¬ 
meux. 


A  f 


M  E  L- 


F  R  O  L  G  O  U  E. 

M  E  L  P  OM  ENE,  TerpSICOREj 
T  H  A  L  I  E. 

Renouvelions  dans  nos  Jeux 
Lefouvenir  de  l’invincible  Achile , 

Eû  rappelions  dans  une  Cour  tranquile , 

L  Hiftoire  6c  les  Combats  de  ce  Guerier  fa¬ 
meux: 

Jupiter, 

Qmfacrez  tous  vos  Jeux  au  plus  grand  Roy 
du  monde, 

Formez  fur  Iuy  tous  les  Portraits 
De  vos  Héros  les  plus  parfaits , 

Sa  valeur ,  (à  bonté ,  là  fagefïè  profonde, 

V ous  prêteront  d’inimitables  traits. 

Choeur. 

Confàcrons  tous  nos  Jeux  au  plus  grand  Roy 
du  monde. 

Sa  valeur,  fa  bonté,  fa  fàgcfTe  profonde 
Nous  prêteront  d’inimitables  traits , 
Confàcrons  tous  nos  Jeux  au  plus  grand  Roy 
du  monde. 

Fin  du  Prologue', 


k  C« 


ACTEURS 


DELA 

TRAGEDIE. 

A  chile,  Roy  de  Thejfalie . 

Patrocle,  Amy  d'Achile. 

Diomede,  Vun  des  Chefs  de  V Armée  des 
Grecs. 

Venus. 

Les  Grâces,  les  Amours ,  &  les  Plaî/îrs  qui  fuinjcnt 
Venus. 

A  r  c  a  s ,  Confident  d' AchUe. 

Troupe  de  Chefs ,  &  de  Soldats  Grecs  . 

A  g  a  m  e  m  n  o  n  ,  Roy  de  Mycene  >  &  d'Argos  l 
Chef  de  tous  les  Grecs . 

P  r  i  a  m  ,  Roy  de  Troye. 

A  N  D  R  o  m  A  QJJ  e  ,  veuve  d'Heftor fils  de 
Priam. 

P  o  l  I  x  E  n  E ,  fille  de  Priam > 


A  6 


Brf 


B  r  i  s  e  i  s ,  PrinceJJe  Prifinniere  d'AcJjikl 
J u  non. 

La  Hayne  »  laDiJcorde ,  h  Fureur ,  F  Envie] 
Suite  de  la.Difcorde ; 

Troupe  de  Tr oyons , 

Troupe  de  Tnyennesl 
Troupe  de  The£àliens. 


ÀCHï- 


A  CHI  LE, 


T^A  G  ET>IE. 


acte  premier. 

Le  Theatre  reprefente  Vljle  de  Tenedâi  où  Achïïït 
s'efl  retiré  aupre's  de  Ces  VdtjJecjt: c  >  depuis  fa 
querelle  avec  Jgamemnon. 

SCENE  PREMIERE. 

ACHILE  ,  P  AT  ROCL.E- 


P  A  T  R  O  «  L  E. 

on ,  je  ne  fçauroisplus  me  taire  1 

>  Je  vous  dois  un  confeil  {iîîcere } 

1  Ne  rougifTez  -  vous  point  d’un  in?] 

iJI.nnrimi iV  digne  repos? 

Quand  Tes  Grecs  agitez  de  mortelles  alîarmes. 
Implorent  à  genoux  le  fecours  de  vos  armes , 
Contre  Hedor,  apres  vous.,  le  plus  grand  de? 

Héros.  _ 

A  ?  Ta»- 


*4  A  C  H  I  L  E, 

Tantôt  ce  guerrier  terrible , 

Des  Grecs  épouventez  ,  embrafe  les  Vaifieaux  : 

T antôt  Ion  bras  invincible , 

F  ait  rougir  de  leur  fang ,  &  la  terre  &  les  eaux , 
Il  court  de  vidoire  en  vidoire, 
Chaquejour,  le  bruit  de  là  gloire, 

Va  remplir  l’Univers  &  volejulqu’à  vous: 

Des  honneurs  qu’il  obtient,  n'eiles  vous  point 
jaloux? 

A  C  H  I  L  E. 

je  vois  avec  plaifir  les  pertes  de  la  Grece , 

La  valeur  d’Hedor  m’avangé. 

Le  fier  Agamcmnon  connoîtra  fa  foibleife» 

Et  fe  repentira  de  m’avoir  outragé. 

P  A  T  R  O  C  L  E. 

Dequoy  fert  à  ce  Roy  coupable 
D’avoir  ofé  vous  ravir  Brifeis? 

Son  attentat  reçoit  un  digne  prix , 

Et  pour  luy  Brifeis  paroift  inexorable , 
Quand  un  rival  puilTant  vient  troubler  nos  a- 
mours. 

Si  l’objet  de  nos  vœux  luy  refile toujours,. 

Eil-il  de  plus  douce  vangeance 
Que  de  voir  ce  rival  aimer  fans  efperance  ? 

A  C  H  I  L  E. 

Connoy  mieux  les  raifons  de  monjufte  cour» 
roux , 

Ce  n’elï  point  feulement  par  un  dépit  jaloux , 

Que  je  refuie  aux  Grecs  un  fecours  neceflaire. 

Ils  ont  marqué  trop  de  mépris  pour  moy , 

Ils  m’ont  laiffé  fubir  la  violente  Loy 
De  leur  Chef temeraire. 

Non ,  j  amais  leurs  malheurs  ne  Içauroient  m’é¬ 
mouvoir, 


L#urs 
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Leurs  Vaifieaux  embrafez,  leurs  Troupes  fu¬ 
gitives. 

Leur  Camp  détruit,  tous  leurs  Roisfanspou- 
voir, 

Leurs  corps  épars  fur  ces  fanglantes  rives 
Seroient  encor  des  objets  impuifians, 

Pour  fufpendre  un  moment  lafureur  que  je  fèns.’ 
Patrocle. 

Eh  bien  !  d’un  œil  content  regardez  nos  allar- 
mesî 

Mais  quand  vous  nous  méprifez  tous. 

Du  moins  accordez-moy  ces  armes 
Que  Vulcain  prépara  pour  vous  j 
J’iray  combatre  Hedor,&  me  combler  de  gloire. 
Je  remporteray  la  viétoirc , 

Ouj’expireray  fous  ces  coups. 

A  C  H  I  L  E. 

Qif  ofes-tu  propofer  ?  Dieux  !  que  viens-je  d’en¬ 
tendre  ? 

Je  commence  à  trembler  pour  la  prémiere  fois. 
Quand  je  fonge  au  combat  que  tu  veux  entre¬ 
prendre. 

Patrocle. 

Au  nom  d’une  amitié  qui  fût  toujours  fi  tendre  * 
Permettez-moy  d’imiter  vos  exploits. 

Je  connois  les  périls  où  mon  deflein  m’engage. 
Tout  femble  m’annoncer  les  fers  ou  le  trépas  5. 
Mais  fi  j’en  croy  mon  courage , 

Ce  fuperbe  ennemy  ne  triomphera  pas. 

A  C  H  I  L  E. 

D’une  vaine  terreur  je  n’ay  plus  lame  atteinte^ 
Va  combattre  j  le  Ciel  prendra  foin  de  ton  fort, 
Puifque  ton  cœur  eft  fans  crainte, 

Tonbras  ne  fera  que  trop  fort. 


achile, 

Patrocle. 

}  J e  cours  afïïïrer  ma  mémoire , 

J’ay  tous  les  fentimens  &  les  foins  des  Héros  \ 
Non ,  les  jours  les  plus  doux  paffez  dans  le  repos 
Ne  valent  pas  un  jour  marqué  par  la  vidtoire. 

SCENE  SECONDE, 

A  C  H  I  L  E ,  feuL 

PAtrode  va  combatre  ?  &  j ’ay  pû  confentir 
Qu’il  courût  aux  dangers  qui  menaflent  fà 
vie? 

Ab  !  je  devois  l’empêcher  de  partir. 

Hélas  de  quels  regrets  fa  mort  feroitfuivie  ? 

Si  le  fort  irrité  pour  accabler  mon  cœur 
Le  faifoit  expirer  fous  le  fer  d’un  vainqueur. 
Prévenez juftes  Dieux ,  mon  defefpoirfunefte  ! 
Cétamygenereux,  eft  le  feui  qui  me  relie , 
ConTervez  fes  jours  par  pitié  ! 

On  m’a  privé  de  l’objet  quej’adore , 

Ce  lèroit  trop  d’horreur  de  me  priver  encore 
De  l’objet  de  mon  amitié. 

SCENE  TROISIEME. 


ACHILE,  DIOMEDE. 

Diomede. 

E  répondrez-vous  point  aux  defirs  de  la 
Jl**  Grece? 

Il  faut  qu’en  fa  faveur  vôtre  colere  celle,. 

Elle  ne  peut  Ans  vous  triompher  des  Tr<pyens  ; 

Ea 


TRAGEDIE.  V? 

En  vain  nous  afliegeons  leur  Ville  > 

Nos  Dieux  font  moins  forts  que  les  liens  8 
Sa  prife  eft  refervée  a  la  valeur  d’Achile. 

A  C  H  I  L  E. 

De  quel  employ  vous  chargez-vous  ? 
N’efperez  pas  de  fléchir  mon  courroux , 
Diomède ,  je  veux  achever  ma  vangeance  : 

Vos  Rois  8c  vos  Peuples  ingrats , 

Auroient  encor  pour  moy  la  même  indiffé¬ 
rence  , 

S’ils  n’avoient  befoin  de  mon  bras. 
•Diomede. 

Quoy  ?  leur  prompt  repentir  ne  peut  vous  fàtis- 
faire? 

A  c  H  1  L  E. 

Ils  ont  pris  trop  de  foin  d’attirer  ma  colere. 
Diomede. 

Mais  pouvez-vous  aimer  un  fi  t rifle  fejour , 

Et  languir  en  ces  lieux  dans  une  vie  obfcurc? 
Vous  ?  à  qui  les  Deflins  promettoient  chaque 
jour 

Quelque  glorieufe  avanture. 

A  C  H  I  L  E. 

Malgré  mes  cruels  dépiaiflrs, 

La  Déeiïe  de  Cythere 
En  faveur  de  Thetis  ma  mere 
Interrompt  mes  regrets,  8c  fufpend  mes  iou- 
pirs; 

Cette  charmante  Déefle 
Vient,  en  ces  lieux  tous  les  jours , 

Je  vois  avec  elle  {ans  ceiïe 
Les  grâces,  lesplaifirs,  les  jeux  8c  les  amours  j 
Leur  prefence  eft  d’un  grand  fecours 
Contre  la  plus  fombre  triflefle. 

1  D  I  O*; 


i %  ACHILE, 

Diomede. 

C’eft  pour  fervir  nos  ennemis 
Qu’on  prend  ce  s  foins  mortels  a  vôtre  gloire , 
Songez  que  de  vous  feul  dépend  nôtre  vic- 
toire, 

Et  que  tout  nôtre  fort  en  vos  mains  efl:  remis. 
Faut-il  que  vôtre  cœur  fe  livre 
A  l’amour  des  vains  plaifirs  ? 

Quelque  douceur  que  l’on  goûte  à  les  fuivre  > 
Un  Héros  doit  former  de  plus  nobles  defirs. 
Achile.. 

La  Déeffe  paroifi  ?  8c  déjà  fà  prefence 
Donne  à  ces  lieux  mille  beautez  , 

J’admire  fes  bien-faits ,  j’admire  là  puiffance , 
Troÿheureux  dejoiiir,  fur  ces  bords  écartez 
Des  plaifirs  innocens  qui  me  iontprefentez. 

SCENE  QUATRIEME. 

VENU  S,  ACHILE. 

V mus  paroi/}  en  l'air  avec  l'amour  ;  elle  ejî  accom - 
pagnêe  des  Grâces ,  /y  des  Plaifirs  :  le  filage  qui 
les  porte  defeend  jufques  an  bas  du  Theatre ,  ils 
en  fortent  tous ,  &  le  nuage  fe  va  perdre  dans 
les  <iAirs. 

Venu  s. 

J’Abandonne  les  Creux,  jè  defeends  fur  la 
Terre  : 

*  Four  finir  de  tes  maux  le  déplorable  cours. 

En  vain  Finjufte  fort  t’a  déclaré  la  guerre , 
Eipere  tout  de  mon  fècours. 


Vous, 
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Vous  »  Divinitez  aimables  ,  * 

Du  plus  grand  des  Héros  charmez  le  trifte  cœur» 
Et  faites  fuccéder  à  fà  viv  e  douleur 
Les  plaifirs  les  plus  agréables. 

*  La  Danfe  de  ce  Divertiffement  à  eflé faite  par 
Motifieur  de  Leflang . 


SCENE  CINQUIEME, 

ACHILE,  LES  GRACES,  LES 
PLAISIRS. 

Une  des  Grâce  s 

Grand  Héros,  le  Ciel  vous  eft  propice,  * 
Vos  vertus  fe  font  rendre  juftice]* 

Tout  confpire  aujourd'hui 
A  finir  vôtre  ennuy. 

Un  Plaisir.’ 

Si  l’Amour  a  caufé  vos  allarmes. 

Ses  faveurs  en  auront  plus  de  charmes  j 
•  Préparez  vôtre  cœur 
Au  plus  parfait  bonheur. 

Deux  Grâces  et  un  Plaisir, 
Quel  mortel  ofa  jamais  prétendre 
Les  foins  qu’icy  nous  venons  vous  rendre? 

Qui  veut  les  mériter 
N’a  qu’à  vous  imiter. 

Une  des  Grâces. 

C’eft  pour  vous  que  V enus  nous  appelle. 
Profitez  de  nôtre  ardeur  fidelle , 

Vous  aurez  en  ces  lieux 
Tous  les  plaifirs  des  Dieux. 

*  La  Danfe  de  ce  Divertiffement  a  eflê faite 
par  Mon fieur  de  Leflang.  ^  ^ 


20  A  C  H  I  L  E, 

U  N  .  P  L  A  I  S  I  R. 

C  elt  en  vain  que  la  haine  &  l’envie 
Sont  d  accord  pour  troubler  vôtre  vie , 

Par  nôtre  heureux  fecours 
V ous  en  triompherez  toujours. 

^  E ux  Grâces  et  Un  Plaisir. 
Puiliicz-vous  par  nos  foins  favorables 
Nepaffèr  que  des  jours  agréables  î 
Elhilriendefidoux 
Que  de  vivre  avec  nous  ? 

SCENE  SI  X  IE'M  E. 

ACHILE.LES  GRACES,  LES 
PLAISIRS,  ARCAS. 


OA  r  c  a  s. 

Déplorable  coup  du  fort  ! 

O  malheur  ! 

A  C  H  I  L  E. 

Je  frémis,  parle? 

A  R  C  A  S. 

Patrocle  eft  mort 

Â  C  H  I  L  E. 

Cicî  S  quelle  afFreufe  nouvelle  ! 
Laifiez-moy ,  fuyez  de  ces  lieux , 

Vos  appas,  vos  Concerts,  6c  tous  les  foins  des 
Dieux 

Ne  fçauroientplus  calmer  ma  triftefïe  mortelle, 


S  C  E- 


TRAGEDIE. 


il 


SCENE  SEPTIE'ME. 

ACHILE,  ARCAS. 

^^ourons  vangcr  cét  amy  que  je  pers , 
Que  de  làng  8c  de  morts  tous  ces  champs  fcicnt 
couverts  ! 

Que  Ion  fier  vainqueur  periiTe  ! 

Te  dois  a  l’amitié  cejuftc  facriSce. 

Mânes  de  ce  Guerrier  dont  je  pleure  le  fort. 

Je  vous  promets  une  prompte  vangeance , 

’en  attelle  des  Dieux  la  fuprême  puifiance , 
e  cours  chercher  He&or,  je  cours  hâter  là 
mort. 

Dans  reterneîle  nuit  Ion  ombre  va  vous  fuivre , 
Ou  moy-mêmeaujourd’huy  jeceflferay  devivre. 

Fin  du  premier 


: 


ACTE 


ACHILE, 


ACTE  SECOND. 

Le  Theatre  reprefente  le  Camp  des  Grecs  devant 
Troye>  cette  fuperbe  Ville  paroît  clans  T  éloigne¬ 
ment. 


SCENE  PREMIERE. 


AGAMEMNON,  DIOMEDE. 
Diomede. 

Puis  qu’Achile  combat,  nous  allons  triom¬ 
pher  , 

*  Nôtre  victoire  eft  certaine , 

Ceflez  de  le  haïr,  hâtez- vous  d’étouffer 
Le  malheifreux  Amour  qui  caufe  vôtre  haine. 
Vous  devez  rendre  à  ce  Héros 
Le  charmant  objet  de  fa  dame. 
Agamemnon. 

Ah ,  s’il  faut  a  ce  prix  affûrer  fon  repos , 

Dieux  !  qu’il  en  coûtera  de  tourmens  à  mon 
ame  ! 


Diomede. 

Si  vous  pouviez  fléchir  la  cruelle  beauté  , 

Dont  vôtre  cœur  efl:  enchanté , 
J’excuferois  uneinjuftice 
Qui  finiroit  vôtre  fort  rigoureux  : 

Mais  je  dois  condamner  un  funefl  e  caprice 

Qui  vous  rend  tout  enfemble  injuite  &  malheu¬ 
reux. 

Agamemnon. 

Il  eff  vray  que  j’attaque  un  cœur  inexorable , 
j  e  ne  puis  fléchir  fa  rigueur  $ 

Mais 
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Mais  contez,-vous  pour  rien  la  flateufe  douceur 

De  rendre  un  rival  miferable  ? 

Diomede. 

Le  malheur  d’un  rival  flate-t-il  vôtre  ennuy , 
Quand  vous  eftes  encor  plus  malheureux  que 
luy  ? 

Rappeliez  vôtre  courage , 

Que  la  raifon  vous  dégage 
De  vos  fatales  Amours. 

Agamemnon. 

Que  peut  de  la  raifon  le  trifte  &  vain  fecours 
j  Contre  les  traits  vainqueurs  d’une  beauté 
cruelle? 

i;  Quand  l’Amour  à  nos  yeux  vient  l’offrir  tous 
les  jours  ' 

Avec  quelque  grâce  nouvelle. 

E  Ranimons  toutefois  mon  courage  abatu, 

C’eft  nourrir  trop  long-temps  une  vaine  ten- 
dreffe, 

Surmontons  ma  foibleffe 
Par  un  dernier  effort  digne  de  ma  vertu. 

Diomede. 

Achile  eft  triomphant ,  je  le  vois  qui  s’avance 
Suivy  de  nos  Soldats ,  charmez  de  fà  valeur.* 
Agamemnon. 
Eloignons-nous ,  évitons  fa  prefencc , 

Je  ne  fçaurois  encor  répondre  de  mon  cœur. 


S  C  E* 


ACHILE 


*4 

SCENE  SECONDE. 

ACHILE»  CHEFS  ET  SOLDATS 
GRECS. 

Chœur. 

Guerrier  terrible,  * 

Soyez  toujours  invincible , 

Que  vos  Exploits 

FaflTent  trembler  tous  les  Rois. 

Ciel  équitable , 

Sois  luy  toujours  favorable , 

Que  fon  bonheur 
Soit  égal  à  fa  valeur. 

Guerrier  terrible  &c. 

Quelle  allegrefîe  ! 

Quel  triomphe  pour  la  Grece  ! 

Ses  ennemis 

Luy  feront  bien-tôt  fournis. 

Guerrierterçible 
Soyez  toujours  invincible , 

Que  vos  exploits 
Faffent  trembler  tous  les  Rois. 

Deux  Capitaines  Grecs. 
Venez  tous  à  Penvy  féconder  nôtre  ardeur, 
Honnorez  vôtre  heureux  Défenfeur , 

Ceîebrez  fà  victoire , 

Chantez  fà  valeur  &  fà  gloire , 

Que  tous  nos  Rois 
Charmez  de  fes  Exploits 
Soient  fournis  à  fes  loix. 

*  La  ianfe  de  ce  divertijjèment  à  ejîê faite 
far  Mr.  Pecourt, 


Chœur 
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Chœur. 

Suivons,  fùivons fans cefîe 
Ce  Héros ,  ce  fameux  vainqueur  -? 

C’efi:  à  fon  bras  >  quelaGrece 
Doit  fa  force  8c  fon  bonheur. 

Chœur. 

Chantons  la  valeur  8c  la  gloire 
Du  Héros  qui  nous  a  fauvez , 

Qu’il  jouïife ,  après  fa  vi&oire 
Des  honneurs  éclatans  à  luy  feul  refervez  ; 
Chantons  la  valeur  8c  la  gloire 
Du  Héros  qui  nous  a  fauvez. 

De  fes  heureux  travaux  cheriflons  la  mémoire 
Confacrons-luy  des  jours  qu’il  nousaconfer- 
vez. 

Chantons  la  valeur  8c  la  gloire 
Du  Héros  qui  nous  a  fauvez. 

A  c  h  1  b  E. 

Allez  y  que  chacun  coure  où  fon  devoir  l’ap¬ 
pelle, 

Vos  foins  pour  moy  feroient  trop  de  jaloux» 
Et  de  mes  ennemis  la  vangeance  cruelle 
Ne  pouvant  m’accabler  retomberoit  fur  vous. 

SCENE  TROISIEME. 

ARCAS,  PRIAM,  ANDROMA- 
QU£,  POLIXENE. 


Arcas. 

Venez,  marchez  fans  défiance , 

Les  Grecs  vous  ont  donné  leur  foy  , 

Achile  eft  gencreux,  craignez  moins  là  pre- 
fence , 


B 


Et 


%$  ACHILE, 

Et  qu’une  jufte  efperance 
Succède  à  vôtre  effroy. 


SCENE  QUATRIEME. 

PRIAM  ,  ANDROMA  QJJ  E  l 
POLIXENE. 


P  R  I  A  M. 


J^efles  infortunez  du  plus  beau  fàng  du  mon- 

3Polixene>  ma  fille,  Scvous  veuve  d’He&or, 
Mêlez  vos  pleurs  aux  miens,  &  s’il  fe  peut  en-** 
cor, 

Que  tout  redouble  icy  nôtre  douleur  profonde» 

PriAM,  AnDROMA  QJJ  E, 
POLIXENE. 

Puilfons-nous  attendrir  le  coeur 
De  ce  fuperbe  vainqueur  ! 


SCENE  CINQUIEME. 

A  C  H  I  L  E,  A  R  C  A  S,  P  R  I  A  M, 
AN  D  ROM  A  QJJ  E,  POLIXENE. 


F  R  I  a  m. 


ous  voyez  ,  Guerrier  indomptable. 

Un  R<  '  r  long-temps  le  plus  puifiant 


C’efi  ce  même  Priam ,  qui  tenoit  fous  fes  loix 
Des  Troyens  renommez ,  l’Empire  redoutable  ; 
C’eft  luy  que  le  dernier  de  vos  fameux  Exploits, 


Vient 
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Vient  de  rendre  plus  mifèrable , 

Qujl  ne  fut  heureux  autrefois. 

A  c  H  1  L  E. 

Le  fort  ne  peut  changer  l’augufte  cara&ere. 
Dont  les  Dieux  vous  ont  revêtu, 

J  e  le  refpe&e  en  vous,  j  c  plains  vôtre  vertu* 

Je  fens  expirer  ma  colere , 

Je  ceffe  de  haïr  mes  plus  grands  ennemis , 

Sitôt  que  je  les  vois  ou  vaincus  ou  fournis. 

A  N  D  R  O  M  A  Q.JJ  E. 

J’ay  perdu  mon  époux  dans  un  combat  fu- 
nefte , 

Vôtre  valeur  me  l’a  ravy  5 
Mon  amour,  chez,  les  morts,  Tauroit  déjà  fui- 
vy, 

Sans  les  foins  que  je  dois  au  &ul  fils  qui  me 
refire , 

Vous  le  fçavez.,  Dieux  quej’attefte , 

Au  fort  de  cét  enfant ,  mon  fort  eft  affervy  5 
J  e  l’ay  perdu  cét  époux  que  j 'adore , 

Et  pour  comble  d’horreur,  je  f^ay  qu’il  efl  en¬ 
core 

Indignement  privé ,  par  des  ordres  cruels 
D’un  droit  que  le  trépas  donne  à  tous  les  mor¬ 
tels: 

Souffrez  que  j  e  le  rende  aux  murs  qui  l’ont  vu 
naître , 

Qu’un  fuperbe  Tombeau  faffe  du  moins  con~ 
noître 

La  fplcndeur  de  fonfang,  fon  fort&mona*» 
mour  : 

Ce  Tombeau  iérvira  de  Temple  à  vôtre  gloire, 
Puis  que  tout  l’avenir  y  verra  quelquejour 
L’hiltoire  de  nos  maux  &  de  vôtre  viéfoire. 

B  2.  Achi" 


ift  ACHILE, 

A  C  H  I  L  E. 

Quels  regrets  !  cju  els  trifles  accens  ! 
Dieux!  que  fà  douleur  eft  tendre  ! 

Que  fès  foupirs  font  puifians  ! 

Que  je  fouffre  à  les  entendre  ! 

P  R  I  A  M. 

Par  vos  fàcrez  Àyeux ,  par  le  nom  de  Thetis , 
Laiflez-moy  recueillir  les  cendres  de  mon  fils. 
Pour  m’accorder  la  grâce  que  j’efpere 
Souvenez-vous  de  vôtre  Pere, 

Et  fongez  quel  Amour  il  eut  toujours  pour 
vous  : 

Je  fentois  pour  mon  fils  une  égale  tendrefle  ; 

Ah  !  jugez  par  l’ excès  de  cét  Amour  fi  doux 
Quel  doit  être  aujourd'hui  l’excès  de  ma  tri- 
fteffe. 

POLIXENE. 

Que  poijrois-je  efpercr  du  fecours  de  mes 
pleurs , 

Si  mon  Pere  &  ma  Sœur  vous  trouvent  infle¬ 
xible  ! 

Si  vous  méprifez  leurs  douleurs , 

A  mes  plaintes,  hélas!  ferez-vous  plus  fea- 
fible? 

Sorty  du  fang  des  Dieux  imitez  leur  bonté , 

A  nos  foupirs  rendez-vous  favorable , 
N’augmentez-point  l’excès  de  nôtre  adverfité 
Par  un  refus  impitoyable. 

A  C  H  î  L  E. 

Qkc  peut-on  refufer  au  pouvoir  de  vos  yeux  • 
Vous  pouvez  tout  en  ces  lieux. 
Rafiurez-vous  ,  calmez  la  douleur  qui  vous 
preflè , 

Emportez  dans  vos  murs  ce  Héros  glorieux  » 

Ne 


TRAGEDIE.  *9, 

Ne  craignez-point  les  efforts  de  la  Grèce, 
J’arrêteray  fcsdeiïemsfejieux  : 

Suivez  l’ardeur  qui  vous  anime , 

Rien  ne  vous  troublera  dans  ce  foin  légitimé  : 

]  e  ne  vais  fonger  déformais 

*Quji  vous  donner  une  éternelle  paix. 

Fin  dit  fécond  Affe. 


B  5 


ACTE 


$é  A  CH  ILE, 

ACTE  TROISIEME- 

Le  Théâtre  repre fente  le  Quartier  d*  Achile. 

SCENE  PREMIERE. 


ACHILE,  A  R  C  A  S 


Achile. 


C’en  eft  fait,  cher  Areas,  j’adore  Polixene5< 
Quoy  qu’il  en  coûte  enfin ,  jeveuxlapofi- 
feder  j 

C’eft  toy  que  j’ay  choifi  pour  l’aller  deman¬ 
der, 

Cours  à  Troye,  il  elt  temps  de  foulagerma 
peine. 


A  r  c  a  s. 


Son  pere  a  votre  Amour  voudra-t’il  l’accor¬ 
der? 


Achile. 


Il  fera  trop  heureux  de  me  donner  là  fille 
Et  de  me  voir  devenir  fon  époux  j 
L’amitié  que  ce  nœud  fera  naître  entre  nous 
Soutiendra  déformais  ion  Thrône  6c  fa  famille. 


A  r  c  a  s. 

Julie  Ciel  !  des  Troyens  vous  devenez  l’ap- 

puy? 

Loin  de  les  accabler  vous  voulez  les  défendre? 


A  c  H  i- 
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A  c  H  1  L  E. 

Contre  un  Peuple  abatu,  que  pourois-Je  entre¬ 
prendre 

Après  ce  que  mon  bras  vient  de  faire  aujour- 
d-’huy  ? 

He£tor  feul  meritoit  la  gloire 
De  mourir  par  mes  coups  » 

Le  refte  des  Troyens  après  cette  ti&oire 
Eft  indigne  de  mon  courroux. 

SCENE  SECONDE. 

ACHILE. 

Quand  apres  un  cruel  tourment 
L’hymen  fuccéde 
Aux  tendres  defirs  d’un  Amant , 

Que  le  trouble  qui  précédé 
Ce  bien-heureux  moment 
Eft  doux  &  charmant  ! 

Mais  on  vient  en  ces  Lieux ,  ma  furprife  eft  ex¬ 
trême? 

C’eft  Agamemnon  luy-même. 


H 


ACHILE, 


SCENE  TROISIEME. 

ACHILE,  AGAMEMNON. 

A  G  A  M  B  M  N  O  N. 

JE  ne  fçaurois  plus  long-temps 
Conferver  contre  vous  mes  chagrins  8c  ma 
haine. 

Apres  vos  Exploits  éclatans , 

Un.  mouvement  plus  doux  prés  de  vous  mera» 
mene  : 

Avec  les  jours  d’Heélor  nos  périls  font  paffez, 
Troye  a  perdu  le  bras  qui  pouvoir  la  défendre. 

A  G  H  ï  L  E. 

]*ay  fait  mon  devoir ,  c’efl  allez. 

Vous  n’avez  point  de  grâces  à  me  rendre  : 
Je  n*ay  point  crû  fervir  ceux  qui  m’ont  outra» 
ge , 

Et  c’elt  Patroclc  feul  que  mon  bras  a  vangé. 

Agamemnon. 

Vôtre  coleredure  encore. 

Elle  éclate  dans  vos  difeours  5 
Il  faut  pour  en  finir  le  cours 
Vous  rendre  la  beauté  qui  vous  aime  toujours, 
Et  que  vôtre  coeur  adore. 

Venez  ,  charmant  objet  ,  revoyez  vôtre  2- 
mant» 


S  C  E‘ 
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SCENE  QUATRIEME, 

ACHILE,  BRISEIS,  AGAMEMNON; 


DIOMEDE. 

Achile. 

H  Ciel  !  ma  raifon  -cède  a  mon  étonne¬ 
ment. 


Agamemüon; 

Mes  reipa&s ,  mes  foûpirs ,  les  marques  de  ma 
flâme 

N’ont  fait  qu’allumer  fon  courroux  ; 

Ses  confiantes  rigueurs  m’ont  appris  que  fon 
ame 

Ne  peut  brûler  que  pour  fous, 


Diomede. 


JouïiTcz,  du  bonheur  que  l’amour  vous  prefpu* 
te, 

Que  vôtre  ardeur  s’augmente 
De  moment  en  moment  î 
Que  c’eft  un  plaifir  charmant 
Après  une  abfenc«  cruelle 
De  retrouvtr  là  MaxtrdTe  fidele  1 


B 


S  C£» 


A  C  H  I  L  E, 


*  • 


SCENE  CINQJLJIE'ME. 

AGHILE,  BRISEÎS. 

R  R  I  S  E  I  S. 

Quel  trifte acceüil ,  Dieux!  qu’eft-cequeje 
.  voy? 

Suis-je  encor  Brifeis  ?  N’étes-vous  plus  Achile  l 
Pouvez-vous  me  revoir,  &  demeurer  tranqui- 
le? 

Qu’efl:  devenu  l’Amour  dont  vous  Brûliez  pour 
moy  ? 

Vous  ne  répondez-point  ? . . . . 

Achile. 

Helas  ! 

Brise  i  s« 

Que  me  veut  dire 

Ce  regard  ,  ce  foupir  échapé  malgré  vous  ? 

Ah  !  que  mon  deftin  fera  doux 
Si  c’efl:  encor  pour  moy  que  vôtre  cœur  foupi-* 
re! 

A  c  H  i  l  e- 

O  Ciel!  que  je  fuis  malheureux! 

Dans  quel  temps  venez-vous  m’accabler  de  vos 
larmes? 

Qtie  ne  fuis-je  à  mon  gré  le  maître  de  mes 
vœux  ! 

Je  finirois  bien-tôt  vos  mortelles  allarmc&  ■ 
Mais  un  charme  fatal .... 

B  r  s  s  e  i  •  s.- 

Perfide,  c’eftaflez.? 
je  voy  toute  mon  infortune, . 


T  R  A  G  E  D  I  E:  3s 

Un  autre  Amour  te  rend  ma  tendrefle  importu¬ 
ne, 

Je  te  fatigue  enfin  par  mes  foins  empreflez  î 
Le  bruit  de  cetre  amour  nouvelle 
Eftoit  venu jufques  à  moy , 

Mais  je  n’ay  pû  le  croire  6c  foupçonner  ta  foy  » 
J’ay  crû  ton  cœur  trop  grand  pour  n’être  pas  fi¬ 
dèle. 

C’en  efl:  donc  fait  ?  Je  ne  dois  plus  penfer 
A  l’hymen  qui  faifbit  toute  mon  efperancc , 

A  ce  fuprême  honneur  il  me  faut  renoncer  > 

D’un  Amour  fi  parfait ,  funefte  recompenfe  ï 
Dieux!  quelle  eft  ma  douleur?  Je  céde'aforv 
effort , 

Cruel ,  peux-tu  la  voir  avec  indifférence  ? 

Et  ne  fça'is-tu  pas  que  ma  mort 
Suivra  de  prés  ton  inconftance? 

A  C  H  I  L  E. 

Je  ne  puis  entendre 
Une  plainte  fi  tendre. 

Jefouffre  autant  que  vous  les  Dieux  m*en  font 
témoins , 

Faut-il  vous  immoler  ma  vie? 

Ordonnez ,  ce  fera  le  plus  doux  de  mes  foins 
De  fàtisfaire  à  vôtre  envie  : 

Mais  calmez  vos  tranfports  8c  ne  m’affligez  plus 
Par  des  reproches  fiiperflus. 

Vous  connoiffez  mon  cœur  incapable  de  fein¬ 
dre, 

Je  fuis  moins  criminel  queje  ne  fuis  à  plaindre  s 
Du  fort  8c  de  l’Amour  l’indifpenfable  loy 
M’entraîne  ailleurs  malgré  moy. 

B  6 


S- CE' 


achile; 


SCENE  SIXIE'ME* 

B  R  I  S  E  I  S. 


uel  Amant  m’efi:  ravy?  là  valeur,  fa  no- 


blette 


L  elevent  au  deflus  du  refie  des  mortels , 

La  viétoire  le  fuit  fans  celle , 

Et  les  moindres  vertus  méritent  des  Autels  ; 

Dans  le  haut  rang  où  Ton  deftin  l’appelle 
11  eut  efté  parfait ,  s’il  eut  ellé  fidelle. 

Mais  n’eft-il  pas  quelque  moyen 
De  détourner  l’Hymen  où  Ion  cœur  le  préparé? 
Ah  !  faifons  que  Junon  contre  luy  fe  déclaré. 
Elle  haït  tout  le  fang  Troyen , 

Et  ne  fouffrira  pas  que  cét  Hymen  funefte 
Sauve  un  peuple  qu’elle  deteile. 

PuilTante  Reyne  des  deux  ! 

Efcoûtez-moy ,  daignez  jetter  les  yeux 
Sur  le  malheur  qui  me  menafle , 

Prévenez  ma  honte  &  ma  mort , 

En  prennant  pitié  de  mon  fort. 

Des  perfides  Troyens  vous  confondrez  l’auda¬ 


ce, 


Mes  vœux  font  exaucez,  Junon  delcend  des 


ci  eux, 


Et  pour  me  fecourir  s’approche  de  ces  lieux. 


Junon  defiendjur  fin  Char, 


$  ■  C  Er 


TRAGEDIE. 


%'t 

SCENE  SEPTIEME. 

J  U  N  O  N,  BRISEIS. 

J  U  N  O  F. 

Calme  tes  deplaifirs,  ne  verfc  pins  de  larmes , 
L’Hymen  qui  caufe  tes  allarmes 
Ne  ferajamais  achevé. 

En  vain  Priam  croit  Ton  païs  fauve , 

Son  Throne  doit  tomber,  6c  de  toute  fâ  gloire 
Il  ne  refiera  rien  qu’une  trille  mémoire. 

je  vais  évoquer  des  Enfers 
La  hayne,  laFureur,  la  Difcorde  6c  l’Envie» 
Leur  prefence  fera  fuivie 
De  cent  prodiges  divers. 

.Sortez  de  la  nuit  infernale 
Noires  divinifez ,  vos  antres  font  ouvers. 

Dans  le  temps  quelles  fartent  des  Enfers,  tout  le 
Theatre  ejl  obfcurcy. 

B  R  I  S  E  I  s. 

L’Horreur  de  leur  Séjour,  fe  répand  dans  les 
Airs  ! 

J  u  n  o  N. 

Volez ,  portez  par  tout  vôtre  rage  fatale , 
Verfez  dans  tous  les  Coeurs  vôtre  mortel  poi-' 
fon, 

Chaflez  la  Paix  de  cette  terre. 

Et  faites  y  regner  la  Guerre, 

La  Vangeance ,  6c  la  Trahifbn. 

V'erfez,  dans  tous  les  Cœurs  voflre  mortel  poi- 
fon. 

B  7  Jtv* 


&  achile; 

Jimon  remonte  dans  fon  Char. 

Pourlùivez  voftre  carrière 
Soleil ,  &  rendez-neu^vôtre  clarté  première» 

B  R  I  S  E  I  S. 

Favorable  Dédie  * 

J  ’attens  le  fuccés  de  vos  foins. 

J  U  N  O  N. 

Avant  la  fin  du  jour  tes  yeux  feront  témoins. 

De  l’effet  de  ma  promette. 

*  La  danfe  des  Furies  a  efté  faite  par  Mr.  Le • 
ftang. 

SCENE  HUITIE'ME. 

B  R  I  S  E  I  S. 

Junon  pour  moy  .yient  de  fe  déclarer. 

Elle  a  fait  a  mes  yeux  éclater  la  piiittance, 

J  e  doy  tout  elperer 
De  fa  divine  afttttance. 

On  entend  un  bruit  de  Haut-bois  &  de  Flûtes. 
Mais  quel  bruit  harmonieux 
Se  fait  entendre  dans  ces  lieux  ! 

Ah  !  je  voy  les  Bergers  que  l’horreur  de  la 
Guerre 

Avoit  chalfez  de  cette  terre , 
lia  treve  les  r’appelle  à  leur  premier  Séjour, 

Et  déjà  leurs  chanfons  annoncent  leur  retour* 
Que  leurs  chants  irritent  la  peine 
Et  la  douleur  que  je  fens  ! 

Fuyons ,  j  e  ne  puis  voir  leurs  plaifirs  innocens 
Buis- qu’ils  font  dûs  à  Polixenc, 


SG  ■&- 
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SCENE  NEUF VIE'ME. 


TROUPE  DE  BERGERS  ET  DE 
BERGERES. 


Un  Berger. 

Après  tant  de  trouble  &  de  larmes  •* 

Un  doux  repos  fuccéde  à  nos  allarmes  > 
Beniflons  a  jamais 

Le  genereux  Vainqueur  qui  nous  donne  la  paix» 
Un  Berger,  Et  Une  Berger e. 
Cét  heureux  jour  doit  nous  charmer, 
Dans  ces  champs  mille  fleurs  vont  renaître  P 
Recommençons  d’aymer 
En  les  voyant  paroître. 

Trois  Bergers. 
Cherchons  avec  empreflement 
Ces  retraites ,  ces  lieux  paiflbles 
Que  le  Ciel  a  fait  feulement 
Pour  le  plaifir  des  cœurs  fenfibles. 

Un  Berger,  Et  Une  Berger^ 
Triftes  bocages 
Reprenez,  vos  feuillages  * 
Servez-nous  toujours 
D’azile  à  nos  Amours, 

Le  Chœur  . 

Trifles  bocages ,  &c. 


* 


La  danfe  de  ce  divertijfiment  fl  ejîe  faite  par 

M*.  Pecmti 

- 


4©  ACHILE, 

Un  Berger  Et  Une  Bergere. 

Paix  adorable 

Soyez  toujours  durable. 

Sans  vous  helas  ! . 

Ces  lieux  n’ont  point  d’appas. 

Le  Chœur. 

Paix  adorable ,  6ce. 

Le  Chœur . 

Après  tant  de  trouble  &  de  larmes 
Un  doux  repos  fuccéde  a  nos  allarmes , 
Beniffons  a  jamais 

Le  généreux  Vainqueur  qui  nous  donne  la  Paix. 
Fin  du  troïfte'me  Atte. 


ACTÉ 


TRAGEDIE. 
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ACTE  QUATRIÈME. 

Le  Théâtre  reprefente  le  magnifique  Valait  de 
Priam. 

SCENE  PREMIERE. 

P  O  L  I  X  E  N  E,  feule. 

Enfin  je  me  voy  feule.  8c  je  puis  fans  con- 
train  te, 

Faire  éclater  les  divers  mouvemens 
Dont  mon  ame  efl:  atteinte , 

Et  connoître  du  moins  quels  font  mes  fend- 
mens. 

Depuis  l’inftant  fatal  où  l’invincible  Achile 
A  daigné  par  fes  foins  foulager  nôtre  cnnuy  »  i 
J  e  fuis  cent  fbis  moins  tranquile. 

Et  je  fonge  toujours  à  luy. 

Siroit-ce  qu’en  effet  une  indigne foib-lcffc 
Me  previcndroit  en  fà  faveur  ? 

Non ,  non ,  je  me  fouviens  fans  ceffe 
Des  maux  que  m’acaufé  fa  funefte  valeur  , 

Et  le  vainqueur  d’Hector,  le  vangeur  de  I3 
Grece 

Ne  peut  avoir  aucun  droit  fur  mon  cœur. 
C’en  eft  fait  je  triomphe,  de  dés  ce  moment 
même 

Je  ne  veux  plus  m’en  fouvenir. 

Puiflfe,  grands  Dieux,  vôtre  pouvoir  fuprême 
Me  condamner  &  me  punir  ! 


42  A  C  H  I  L  E, 

Si  jamais  .*•*..  Ciel  î  que  fais-je?  8c  quel tran- 
fportm’infpire? 

Malheureufe ,  qu’allois-je  dire? 

Dois-je  faire  un  ferment  pour  ne  le  pas  tenir  ? 

J  e  fouffre  trop  dans  les  cruels  combats  , 

Qu’il  m’en  coûte  pour  me  défendre  ! 

Et  je  trouve  mille  appas 
A  me  rendre. 

Mais  puis-je  avouer  fans  honte. 

Que  l’Amour  me  furmonte  ? 
N’écouterày-je  plus  ny  raifon  ny  devoir  ? 
Contre  ce  Dieu  leur  force  eft  impuiffante? 
Eft-il  un  cœur  qui  s’exempte 
De  reconnoître  fon  pouvoir  ? 

Je  luy  cède  au jourd’huy.  Tous  mes  effortsforit 
vains. 

J  e  ne  puis  refifter  a  l’ardeur  qui  m’enflame  j 
Mais  du  moins,  là  l’Amour  difpofe  de  mon 
ame» 

f-  C’eft  en  faveur  du  plus  grand  des  humains» 

SCENE  SECONDE. 

ANDROMAQUE,  POLIXENE. 

A  n  d  ti  ô  M  a  qjj  e. 

AH  !  ma  fœur ,  Içavez-vous qu’Achile 
Se  date  qu’un  hymen  tranquile 
Avant  la  fin  du  jour  doit  vous  unir  tous  deux  ? 
Souffrirez-vous  que  ce  nœud  s’accompliffe? 
Et  pouvez-vous  fans  injuftice 
De  ce  fier  ennemy  favorifer  les  vœux  ? 
Auriez-vous  oublié  que  fa  valeur  barbare 


D’un 


TRAGEDIE.  45 

D’un  frere  tant  aymé  pour  jamais  vous  feparé  ? . 
D’un  frere  la  terreur  6c  l’amour  des  mortels  :  ^ 
Cette  fanglante  mort ,  cette  affreufe  viftoire 
Toujours  prefcnte  a  ma  mémoire 
A  condamné  mes  yeux  à  des  pleurs  éternels.  1 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Eld-ce  de  moy  que  mon  fort  doit  dépendre  ? 
Priam  feul  en  peut  difpofer. 

A  N  D  R  O  M  A  Q__U  E- 
Par  ce  détour  croyez*  vous  m’abufer? 

Non,  non,  je  commence  à  comprendre  £ 
Quels  font  vos  fentimens  fecrets , 

Vos  yeux  timides  8c  diftraits 
Ne  me  les  font  que  trop  entendre.] 

POLIX  E  N  E. 

Que  voulez-vous  me  dire  ?  6c  que  foupçonneï- 
vous? 

A  N  D  R  O  M  A  Q__U  E. 

Que  loin  de  féconder  ma  haine 
Vous  verrez  fans  peine 
Ce  funefte  ennemy  devenir  vôtre  époux. 

Vous  voulez  jouir  de  la  gloire 
De  triompher  de  fa  fierté , 

C’eft  une  agréable  vi&oire 
Pour  vôtre  vanité. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Quand  j  e  voy  ce  Héros  digne  de  mon  cftime , 
Sentir  pour  moy  l’Amour  le  plus  parfait,- 
Eft-ce  un  grand  crime 
De  m’en  applaudir  en  fecret? 


A^N- 


44 


ACHILE 


A  N  D  R  O  M  A  Q _ U  E. 

Apres  un  tel  aveu  je  n’ay  plus  rien  à  craindre'», 
G’e/l  le  dernier  malheur  que  je  puis  redouter. 
Helas  !  que  me  fert  de  me  plaindre  ? 
Perlonne  ne  veut  m’écouter. 

Cher  époux  dont  l’illuftre  vie 
F  ut  fi  digne  d’envie , 

Tout  ton  làng  te  trahit  pour  plaire  a  ton  Vain- 
&T'-'  qu.eur, 

J  e  pleure  fen  vain  ta  mort ,  trille  effet  de  fes  ar- 
mes. 

Je  voy  méprifcr  mes  larmes 
Et  par  ton  pere  ôc  parta  foeur  : 

Mais  leur  exemple  au  moins  ne  peut  rien  fur 
mon  arae , 

J  e  fens  encor  la  même  flamc 
Et  la  même  douleur. 

Le  feul  elpoir  dont  mon  cœur  eft  daté, 
C’ell  qu’en  donnant  toujours  des  pleurs  à  ta 
mémoire,  ^ 

Je  rendray  ma  fidelité 
Audi  fameufe  que  ta  gloire» 


SC  E» 
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SCENE  TROISIE  ME. 

POLIXENE  feule. 

Quel  reproche  fatal  !  je  rougis  de  l’entendre, 
11  me  fait  fouvenir  des  confeiis  de  Caftan-* 
dre  : 

Elle  me  prédit  chaque  jour 
Que  h  jamais  mon  cœur  s’abandonne  à  l’A¬ 
mour 

Mà  foiblefte  fera  fuivie 
D’éternelles  douleurs  ; 

Elle  m’annonce  enfin  de  fi  cruels  malheurs 
Qu’ils  pourront  me  coûter  la  vie  : 
N’importe ,  je  ne  puis  changer  de  fentiment , 
Mon  cœur  eil  occupé  d’un  objet  trop  char¬ 
mant. 

Malgré  les  confeiis  qu’on  me  donne 
D’une  plus  vive  ardeur  je  me  fens  enflamer , 

Un  cœur  que  le  péril  eftonne 
N’eft  pas  digne  d’aimer. 

SCENE  QUATRIEME. 

P  R  I  A  M  ,  POLIXENE,  ARCAS 
faits  de  PR!  AM  &  d’ARCAS. 


P  R  I  A  M. 


46  ACHILE, 

Voicy  îejour  heureux  qui  finit  nos  malheurs  *. 
Le  fier  Achile  rend  les  armes 
A  tes  charmes , 

Et  malgré  tous  les  Grecs  jaloux  de  tonbon- 

heur 

Il  te  donne  uujourd’I.uy  fon  Empire  6c  fon 
Cœur. 

À  R  C  A  S.  . 

Princefle,  ce  Héros  ne  cherche  qu’a  vous  plaire 
Vous  avez  en  vos  mains  6c  fa  yie  6c  fa  mort» 
C’efl:  à  vous  de  regler  fon  fort  $ 

11  a  déjà  l'aveu  de  vôtre  pere , 

Mais  pour  afiûrer  fon  bonheur  » 

Il  veutlçavoirfi  vôtre  cœur 
A  fes  tendres  defirs  ne  fera  pas  contraire. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

C’efl:  affez  que  le  Roy  m’ordonne  d’obéir  , 

J  e  connois  mon  devoir ,  j  e  ne  le  puis  trahir. 

P  R  I  A  M. 

Quel  changement  favorable 
Flateaujourd’huy  mes  defirs  S 
Aurois-jecru  mon  cœur  encor  capable 
Defentir  quelques  plaifirs  ? 

Malgré. ce  changement  un  chagrin  légitimé 
En  trouble  la  douceur  6c  s’oppofe  à  la  paix  ;  . 
Mais  le  foin  de  l’Etat  eft  le  féal  qui  m’anime  » 
Etje  préféré  à  tout  le  bien  de  mes  Sujets. 

Vous  ,  que  vôtre  fort  inter.efie. 

Dans  cét événement  heureux, 

Peuples  ,  montrez  vôtre  allegrefie  . 

Par  les  Jeux  les  plus  pompeux. 
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SCENE  CINQJJIE'ME; 

POLIXENE,  ARCAS,  TROUPE  DE 
TROYENS  ET  DE  TROYENNES. 

Un  Troyen. 

Vos  beaux  yeux  ,  adorable  Princefle ,  * 

Ont  détruit  les  deffeins  de  la  Grece , 

Un  fèul  de  vos  regards  a  rangé  fous  vos  loix 
Un  Héros  dont  le  nom  fait  trembler  tous  fes 
Rois. 

Le  Chœur. 

Vos  beaux  yeux  >■  adorable  Princefle  >  &c. 

Une  Troyenne. 

Que  ne  peuvent  point  vos  charmes  ? 

Tout  leur  eft  fournis , 

Ils  arrachent  les  armes 
A  nos  ennemis. 

Que  ne  peuvent  point  vos  charmes. 

Tout  leur  eft  fournis. 

Le  Chœur. 

Que  ne  peuvent  point  vos  charmes? 
Deux  Troyens. 

Que  l’amour  eft  puiflant  lur  les  coeurs  : 

Il  enchaîne 
Sans  peine 

Les  plus  redoutables  Vainqueurs. 

*  La  danje  de  ce  divertijfement  a  eft é faite 
f  ar  Mr.  Pecourt. 


Une 
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A  C  H  I  L  E, 


Une  Troyenne. 

Qu’aprés  une  grande  vi&oire 
Un  Guerrier  eft  heureux , 

S’il  feait  mêler  aux  charmes  de  la  gloire 
Le  doux  amufement  des  plaifirs  amoureux. 


Une  Troyenne. 

Vous  fi  long-temps  bannis  de  ce  facré  fejour, 
Jeux  charmans,  revenez  dans  cette  augufte 
Cour. 

Un  Troyen. 

La  Paix  rameineicy l’abondance, 

Faites  voir  vôtre  magnificence,  , 

Par  vos  chants  redoublez,  cclebrez  ce  grand 
jour,  ,  V  . 

Et  de  vôtre  bonheur  rendez  grâce  a  1  Amour. 

Le  Chœur. 

La  Paix  rameine  icy  l’abondance , 

Faifons  voir  nôtre  magnificence , 

Par  nos  chants  redoublez ,  célébrons  ce  grand 
Jour,  v 

Ét  de  nôtre  bonheur  rendons  grâce  a  l’Amour. 

Fin  du  quatrième  Attç. 
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ACTE  CINQUIEME. 

Le  Theatre  reprefenîe  l'a^emiè  &  le  Temple  < 
d’JpQÜon. 

SCENE  PREMIERE. 

ACHILÉ. 

AH,  que  fur  moy  f  Amour  régné  avec  vio¬ 
lence  ! 

Que  de  tranfports  puifTans  mon  cœur  efl  agité  î 
Mais  j’apperçoy  la  divine  beauté 
Qui  caiife  mon  impatience , 

Son  Pere  la  conduit,  6c  vient  fur  ces  Aiitels 
Entendre  8c  confirmer  nos  fermens  mutuels. 

SCENE  SECONDE. 

ACHILE,  ARCAS,  POLIXENE, 
CHOEUR  deGRÊCS  De  La 
Suite  D’ACHILE,  CHOEUR  De 
TROYENS  etde  FILLES 
TROYENNES  Qui  Suivent 
PRI AM  et  POLIXENE. 

Achile. 

Princefle  enfin  le  Ciel  répond  à  mon  atten¬ 
te; 

Il  afllire  a  mon  cœur  1  es  plaifirs  les  plus  doux , 

C  Ah  î 


S*  .  A  C  H  I  L  e; 

Ali  !  que  mon  fort  doit  faire  de  jaloux  ! 

Si  l'Hymen  dont  l’efpoir  m’enchante 
•  N’efl:  pas  un  fupplice  pour  vous. 

Quoy  ?  ce  tranfport  ne  fert  qu’à  vous  confon¬ 
dre  ? 

Craignez-vous  de  me  répondre  ? 
JPourquoy  tourner  vos  yeux  de  toutes  parts? 
ISTofez-vous  fur  moy  feul  arrêter  vos  regards? 

Parlez  ,  beauté  charmante , 

Le  don  de  vôtre  cœur  fuivra-t’ü  vôtre  foy  ? 

POLIXENE. 

Hélas  î  plus  je  vous  voy, 

I  Et  plus  mon  trouble  s’augmente.' 

i  A  C  H  I  L  E. 

Puis-je  du  moins  en  ma  faveur 
Expliquer  ce  profond  filence? 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Pû  Héros  tel  que  vous,  quand  il  donne fon 
cœur, 

îî’eft-il  pas  afîuré  de  la  reconnoiffance  ? 

A  C  H  I  L  E. 

C’en  eft  trop  j  vos  bornez  pafifent  mon  efpcrsa- 
ce. 
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SCENE  TROISIEME. 

ACHILE,  PRIAM,  POLIXENE; 
ARCAS,  TROUPE  de  GRECS, 
TROUPEdeTROYENS  etde 
TRO  YENNES. 

P  R  X  A  M. 

Commençons  a  joiiir  en  ce  jour 

Des  plainrs  que  la  paix  nous  rameine 
Les  feux  de  la  haine 
Cèdent  à  ceux  de  l’Amour. 

PriAM,  AcHILE,  POLIXENE. 
Commençonsàjouïr  encejour 
Des  plaifirs  que  la  paix  nous  rameine , 

Les  feux  de  la  haine 
Cèdent  'a  ceux  de  l’Amour, 

Achile,  1  ï 

Peuples  fournis  à  mes  loix , 

Secondez  les  tranfports  de  mon  amej 
joignez  vos  voix 

^ur  chanter  les  beautez  de  l’Objet  qui  m’en- 
flâme. 

Priam. 

Peuples  fournis  à  mes  loix 
Vousjouïflez  d’un  fort  tranquilej 

Joignez  vos  voix 

‘our  chanter  les  vertus  8c  le  bonheur  d*Achi- 
le. 

C  2 
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A  C  H  I  L  E, 


Si 

Le  Chœur . 

Que  tous  ces  lieux  retentirent  * 

Du  nom  de  ces  heureux  époux , 

Que  T  Amour  £c  l’Hymen  les  uniiTent 
De  leurs  noeuds  les  plus  doux. 

U  h  Grec. 

Ali  que  vos  chaînes  font  belles  ! 

Tendres  Amans ,  que  vous  ferez  heureux! 
Seuls  dignes  l’un  de  l’autre,  &  pleins  des  mê¬ 
mes  feux  , 

Egalement  charmez  »  également  fidelles , 

T  Glaires  Amans ,  que  vous  ferez  heureux. 

Le  Chœur. 

Tendres  Amans ,  que  vous  ferez  heureux! 

Un  GREC,  et  Deüx  Troyenms. 

Chacun  de  vous  connoit  le  prix  de  ce  qu*il  aime, 
Et  îuy  confacre  tous  fes  vœux  * 

Chacun  de  ion  Amour  fait  fa  gloire  fuprême , 
Tendres  Amans,  que  vous  ferez  heureux  ! 

Le  Chœur- 

Tendres  Amans ,  que  vous  forez  heureux. 

P  R  1  A  M. 

Ne  perdons  plus  de  précieux  momens , 
Allons  fur  les  Autels  confàcrer  les  Scrmens 
D’une  paix  éternelle. 

f  Lu  Danje  de  ce  di'vertijjement  a  efîê  faite  par 
Moniteur  Lejiang» 


A  C  H  1- 
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AcHILSjPoLIXENE^ 

Ne  perdons  pins  de  précieux  momens,’ 
Allons  fur  les  Autels  confacrcr  les  Sermens» 
D’une  paix  éternelle. 

Et  d’un  Amour  tendre  8c  fidele. 

SCENE  QUATRIEME, 

BRISEIS. 

Que  vois-je?  c’en  eft  fait,  8c  mon  perfide 
✓  Amant 

Epoufe  en  ce  moment 
Sa  nouvelle  MaîtrcfTe. 

Ah!  Junon,  efi-ce  ainfi  que  tu  tiens  ta  pro¬ 

mené? 

Eft-ce  ainfi  que  tu  romps. ces funeftes  liens , 

Qui  vont  caufer  ma  mort  8c  fauver  les  Tro- 
y  ens  ? 

Un  jufte  defefpoir  m’anime , 

Mon  Amour  outragé  demande  une  viélime. 
Courons  l’immoler  ou  périr  5 
Si  mes  tranfports  jaloux  me  font  commettre  un 
crime 

Pour  l’expier  j  e  fuis  prête  à  mourir. 


e  ? 
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SCENE  CINQUIEME. 


B  R  î  S  E  I  S,  Chœur  de  Grecs  qui  portent  en 
def ordre  du  Temple  d' si polhn ,  A  R  Ç  A  S. 

Le  Chœur. 

Fuyons  une  mort  certaine  ». 

Nous  n’avons  plus  de  defifenfeui  . 


B  R  i  s  e  i  s. 

Ou  courez-vous?  quelle  terreur 
Loin  de  ces  lieux  vous  entraîne? 


A  R  C  A  S. 

Adule  ne  vit  plus. 

B  R  I  s  E  I  S. 

Ciel  1  quel  eft  ion  vainqueur  ? 

A  R  C  A  S. 

L?indigne  ravifTeur  d’Helene^ 
far  une  trahifon  a  terminé  fou  fort. 


B  R  I  S  E  I  S. 

Qupy  ?  le  traiftre  Paris  cil  l’autheur  de/a  mort  ? 


§  C  ÜU 
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SCENE  S  I  X  I  E'M  E. 

P  OL  IXE  NE»  BRISEIS, 

Polixene. 

Dieux  !  quel  horrible  fpc&acle  ! 

Le  perfide  Paris  triomphe  fans  obftacle 
Il  joiiit  de  fon  crime ,  8c  ne  me  permet  pas 
D’embrafîer  mon  époux  meme  après  Ton  trépasj 
D*un  coup  mortel  j’ay  vû  fraper  Açhile , 
J’ay  retiré  le  trait  dont  il  eftoit  percé  ; 

Heàas  !  dans  les  douleurs  dont  mon  cœur  cfV 
preffé 

Ce  trait  fatal  peuMn’cflre  utile, 

B  R  I  S  E  I  S. 

Jevay  prefler  nos  Chefs  8c  nos  Soldats. 

De  vanger  le  meurtre  d’ Achile. 

Oüy,  dans  mon  defeipoir  je  conduiray  leurs 
pas 

Sur  les  remparts  de  vôtre  Ville. 

PuifTe  lejufte  Ciel  fe  déclarer  pour  nous  î 
Et  paillent  aujourd’huy  les  Troycns  périr  tous* 
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SCENE  SEPTIEME. 

ET  DERNIERE. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

VA  punir  les  Troyens ,  cours  hâter  la  van- 
geance 

D’un  Héros  qu’on  vient  d’immoler 
LailTe-moy  feule  icy  j  ne  vien  plus  me  troubler 
Par  ton  odieufe  préfence. 

Par  ccs  foins  éclatans  va  prouver  ton  Amour , 
Pourfùy  Paris ,  fiis-luy  ravir  le  jour , 

Au  Héros  que  tu  perds  l’on  te  verra  furvivre. 
Depuis  qu’il  ne  vit  plus ,  rien  ne  plaift  à  mes 
yeux , 

Une  fangîante  mort  va  finir  en  ces  lieux 
Les  horribles  tourmens  où  fi  perte  me  livre , 

Ah  !  n’eft-il  pas  moins  glorieux 
De  le  vanger  que  de  le  fuivre  ? 

Mais  quels  triftes  objets  viennent  s’offrir  a  moy  ? 
Dieux  !  quel  faifîffement  î  quels  tranfports  !  quel 
effroy  ! 

Ah- !  j e  voy  mon  Epoux  fur  l’infernale  rive 
j’entends  les  cris  de  fbn  ombre  plaintive. 
Elle  m’appelle ,  elle  me  tend  les  bras , 

Ciel  !  je  voy  dans  fes  yeux  éclater  fa  colere 
Chere  ombre,  attends,  je  vais  te  fatisfaire 
S’i  1  ne  faut  pour  te  plaire 
Que  courir  au  trépas. 

Quel  fort  d’une  Amour  fi  tendre  ! 
J’éprouve  enfin  tous  les  malheurs 
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Que  Caflandre  cent  fois  pleine  de  fes  fureurs 
‘  Voulût  en  vain  me  faire  entendre. 

Et  to y  qui  teint  encor  du  Sang  de  mon  Epoux 
As  paiïe  dans  mes  mains  pour  terminer  ma  vie , 
Funefte  trait ,  fécondé  mon  envi«. 

Que  ton  fecours  me  fera  doux 
Si  tu  frapes  mon  cœur  d’une  atteinte  mortelle , 
Il  s’avance  luy  même  au  devant  de  tes  coups 
Trop  heureux  6  tu  m’es  fidelie. 

C’en  eft  fait ,  le  fuccés  répond  à  mon  attente 
Je  n’ay  plus  guere  à  foufïrir, 
Jefensqueje  vais  mourir 
Et  c’eft  allez  pour  me  rendre  contente. 
Re^oy  mon  Sang  après  mes  pleurs 
Achile  5  c'en  à  toy  que  je  mefàcrifîe  3 . . . . 

Sans  toy  j  e  dételle  la  vie , . .  . . 

Ouyje  le  jure - helas - je  friflonne _ je 

meurs. 

Fin  du  cinquième ,  <&  dernier  Acîe* 
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